1     -"S 


^.\'. 


fc*  .* 


7    \ 


•^ 


:\  :m 


^^^r. 


Boston 
MEDICAL  Liera RY 


8  The  Fenway 


h^^ 


^^'^     c/S 


/r.^ 


3 


c 


è  V»     » 


^    r 


FORMULES 

MEDICINALES 

D  E 

L'HOSTEL-DIEU   PE  PARIS^ 


FORMULES 

MEDICINALES 
D  E 

X'HOSTEL-DIEU   DE  PARIS, 

OU 

PHARMACOPÉE, 

'Contenant  la  compofttion  &  la  àofe  dcs> 
Remèdes  les  plus  ttfttés. 

Far  M.  M  *  *  *  I>oaeur  en  MédednQ^ 

de  la  Faculté  de  Montpellier,  6'- 

Aggrégé  en  rUniverfité  d'Aix»/ 


A  P  A  R  r  s,  RUE   s.   J  ACQUÊSI 

CDespilly,  Fils,  Libraire,  à  la  Vieille  Pofle* 
ChezO.  Ch.  Chardon,  Fils,  à  la  Gouronnô 
(  d'Or,  près  la  Fontaine  S.  Severin*    s; 


B 


Avec  Approbation  &  Frivilege  du  Rok 


J  E  puis  affirmer  par  ferment  que  ja^ 
mais  un  Médecin  fage  &  habile  ne  nuira  y 
<Ùr  ne  portera  envie  à  un  autre  Médecin  : 
Ilferoit  tort  à  lui-mêm^  ^  &  découvrir 
voit  fon  incapacité  ;  il  faut  laijfer  cela 
auL^  Charlatans.  Hyppoqate  dans  foffi 
Livre  des  Préceptes^ 
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FOR 

ME  DICINALES. 

DE 

L^HOSTEL-DIEU  DE  PARIS, 

0  U 

PHARMACOPÉE 

Contenant  la  compojîtion  &  la  dofe 
de  Remèdes  les  plus  nfités. 


Des  Formules  en  général. 

E  S    Formules  Médicinales 

font  des  modèles  d^Crdon- 

1  nances  de  Médecin ,  qui  con- 

'  tiennent  les  termes  formels 

des  Receptes ,  pour  la  compofition  & 

pour  la  dofe  de  Remèdes  éprouvés. 

Elles  doivent  donc  être  le  produit 

A 


a  Formules 

tîe  Pexpériénce,  jointe  à  la  raifon.  La 
théorie  de  la  caufe  .des  majadies ,  & 
celle  des  propriétés  médicinales  des 
chofes  a  fait  Imaginer  de^  compofitions 
que  Pexpérience  a  confirmées  ou  con- 
tredites ;  &  d'un  autre  côté  l'expérience 
ja  découvert  des  moyens  de  guérir ,  que 
la  raifon  a  approuvés  &  aflurés. 

Il   faut   dans   Tulage   des   remèdes 
pour  la  guérifon  des  maladies,  donner 

Î)Our  le  moins  autant  à  Pexpérience  qu^à 
a  théorie  ,  parce  que  les  hommes  font 
moins  capables  de  connoître  les  caufes 
des  chofes ,  que  d'en  obferver  les  effets, 
Defcartes  en  expliquant  d'une  façon 
nouvelle  &  ingénieufe  les  phénomènes 
de  la  nature ,  a  fait  lortir  de  la  lan- 
gueur où  Ton  éroit ,  lorfqu'on  admettoit 
dans  prcfque  toutes  les  chofes,  des  qua- 
lités inconnues,  fans  chercher  à  les  con- 
noître. Depuis  on  a  pafiTé  à  Textrémité 
oppofée ,  on  croit  devoir  expliquer  tout, 
&  il  femble  aujourd'hui  que  ce  feroit 
une  chofe  honteufe  que  de  reconnoître 
des  qualités  occultes.  Je  ne  comprens 
pas  comment  on  n'^a  pas  honte  au  con- 
traire d'être  affez  ignorant,  pour  ne 
pas  fçavoir  qu'il  y  a  des  qualités  natu- 
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telles  qu^on  ne  connoît  pas ,  &  qui  par 
conféquent  font  occultes.  Croire  tout 
fçavoir,  c'eft  ignorer  tout,  comme  fça- 
voir  qu'ion  ne  ^çait  rien ,  c'eft  fçavoir  tout 
ce  qu^on  eft  capable  de  fçavoir;  parce 
que  fçavoir  qu'on  ne  fçait  rien,  c'efi  fça- 
voir ce  qu'on  fçait,  <5c  comment  on  fçait. 

On  a  obligation  a  DeTcartes  d'avoir 
diffipé  cette  efpece  de  découragement 
&  d'indolence  où  Ton  étoit  en  expliquant 
tout  par  les  qualités  occultes  ,  parce 
qu'on  ne  faifoit  aucun  effort  pour  les  dé^ 
couvrir  ;  mais  auffi  cela  a  fait  que  ceux 
qui  font  profefïîon  de  ces  recherches  , 
font  portés  naturellement  par  amour 
propre ,  à  rejetter  comme  fabuleux ,  ce 
dont  ils  ne  cannoiflent  pas  la  caufe. 

Cette  façon  de  penfer  eft  plus  dange- 
reufc  encore  dans  la  pratique  de  la  Mé- 
decine y  que  dans  toute  autre  fcience  ; 
nous  connoilîbns  peu  les  qualités  des 
remèdes ,  dépendantes  de  leur  nature 
intime ,  &  nous  ne  fçavons  pas  bien  leur 
façon  d'agir;  mais  l'expérience  a  appris 
aux  Médecins  inftruits  des  principes  de 
leur  Art,  & 'obfervateurs attentifs  des 
effets ,  quels  remèdes  conviennent  fu- 
rement  dans  différentes  maladies» 

Aij 
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Oeû.  la  conduite  que  tient  chaque 
Faculté  &  Collège  de  Médecins ,  lors- 
qu'ils prefcrivent  à  leurs  Apothicaires 
les  remèdes  qu'ils  doivent  tenir  dans 
leurs  boutiques .  &  la  façon  de  les  pré- 
parer,  pour  qu'ils  foient  uniformes  dans 
tout  le  pays;  le  recueil  qui  contient  ces 
Receptes  eft  ce  qu'on  appelle  Pharma- 
copée, &  en  Latin  Codex  Miedica?nen^^ 
tarius. 

-Ceux  qui  compofent  ces  Pharmaco- 
pées choifiifent  les  Receptes  que  l'ex- 
périence a  appris  être  propres  à  guérir 
certaines  maladies ,  ne  s'attachant  pas 
uniquement  à  rechercher- les  propriétés 
de  chaque  remède  fîmple  qui  entre  dans 
la  préparation  des  médicamens  compo- 
fés  ,  parce  que  différentes  chofes  étant 
mifes  enfemble  ne  confervent  plus  cha- 
cune leur  propriété  ;  il  en  réfulte  un 
3Cout  qui  a  des  vertus  que  n'avoir  au- 
cune des  chofes  prifes  féparément  , 
jcomme  eft  la  Thériaque.  On  a  remar- 
.qué  que  toutes  les  fois  qu'on  a  voulu 
apporter  quelque  changement  à  ce  re- 
mède ,  on  Ta  gâté.  C'eft  ainfi  qu'on  a 
perdu  beaucoup  de  bons  remèdes  qui, 
dans  les  mains  de  leurs  Auteurs  avoient 
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ïéuflî ,  &  avoient  acquis  beaucoup  de 
réputation ,  qu'ils  ont  perdue  depuis  , 
les  Médecins  n'y  trouvant  plus  les  mê- 
mes vertus,  parce  qu'on  a  cefle  de  les 
préparer,  comme  faifoient  leurs  Au- 
teurs :  on  regarde  fouvent  certaines 
Manipulations  comme  inutiles,  quoi^ 
qu'elles  foient  eflentielies. 

CeuK  qui  retranchent  quelque  chofe 
de  la  compofition  des  remèdes  par  né- 
gligence ou  par  lefme,  s'en  cachent; 
ceux  au  contraire  qui  le  font  par  pré^ 
(bmption ,  croyant  en  fçavoir  plus  que 
les  autres ,  &  plus  que  les  Auteurs  mê- 
me ,  s'en  font  gloire.  L'incrédulité  des 
demi-Sçavans  eft  aufli  contraire  aux 
Arts,  que  la  fuperftition  des  ignorans^ 

'    FLAN   DU   LIVRE. 

v^  E  Livre  eft  un  Recueil  de  Re- 
ceptes  drefiéès  ou  adoptées  par  la  pra? 
tique  &  la  fagacité  de  Médecins  fages 
&  habiles,  particulièrement  de  feu  M. 
Gol  de  Villars ,  Doéleur  &  célèbre  Pro- 
fefleur  de  Chirurgie  en  la  Faculté  de 
Médecine ,  &  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu 

A  iij. 
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de  Pans»  Cet  Auteur  eft  déjà  connu  paf 
d'autres  Ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup 
de  fuccès  en  France  &  dans  les  Pays 
étrangers. 

Cette  Pharmacopée  contient  la  conni- 
pofition  des  remèdes  les  plus  ufités  dans 
la  pratique  delà  Médecine.  On  y  trouve 
fommairement  les  Ordonnances  qu'un 
Médecin  peut  avoir  occafion  de  faire  dans 
toutes  les  maladies  internes  &  externes. 

Les  dofes  des  remèdes  y  font  déter- 
minées ;  &  leurs  ufages  y  (ont  défignés 
€n  général. 

On  indique  pour  ces  Receptes  une 
grofle  quantité  des  drogues  qui  y  en- 
trent en  proportion  ,  parce  qu'elles  ont 
été  faites  pour  un  grand  Hôpital ,  où  il 
y  a  plufieurs  malades  auxquels  elles 
conviennent  en  même-tems.  On  peut 
en  diminuer  la  quantité  en  gardant  les 
mêmes  proportions. 

Lorfqu'on  dit  parties  égales  ,  ou  une 
partie  de  Tun  &  une  partie  de  Tau- 
tre  5  &c.  on  veut  dire  le  poids  &  non 
pas  la  mefure. 

On  entend  par  poflbn  y  la  moitié 
d'un  demi-ftier;  le  demi-ftier  eft  la  moi- 
tié de  la  chopine  ^  ôc  la  chopine  eu  la 
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moitié  de  la  pinte.  La  pinte  pefe  à  peu 
près  deux  livres. 

La  livre  eft  de  feize  onces  ;  il  y  a 
huit  gros  ou  huit  dragmes  à  Tonce  i 
trois  krupules  au  gros  ;  &  vingt- quatre 
grains  au  fcrupule.  On  trouve  dans  la 
Charme  Médicinale  de  M.  Malouin ,  la 
préparation  des  remèdes,  plus  particu- 
lièrement expliquée,  avec  la  méthode 
de  les  employer  pour  la  guérifon  des 
maladies. 

Ces  formules  font  en  François,  pour 
être  plus  utiles  ^  &  moins  fujettes  à  er- 
reur ,  que  fi  elles  étoient  en  Latin* 


De  Vutilité  qui  refuîte  de  la  Langue 
Franfoife  dam  les  Sciences  ^  fur- 
tout  dans  la  Médecine. 

1 L  faut  pour  le  bien  général ,  parler 
la  même  Langue ,  autant  qu'on  le  peut> 
même  entre  différentes  Nations. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  dans  la  fo- 
ciété  humaine ,  tout  le  monde  tint  le 
même  langage ,  pour  fe  mieux  enten- 
dre ;  à  plus  forte  raifon  doit-on  fouhai-- 
ter  que  la  même  Nation  parle  la  même 
Langue  :  il  n'efl  pas  à  propos  que  dans- 
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h  même  pays ,  les  uns  parlent  LatmJ 
&  les  autres  François.  C'eft  être  étran^ 
gcr  dans  Ton  propre  pays ,  que  d'y  par- 
ier une  Langue  étrangère. 

C^eft  fur-tout  lorfqu'il  s^agit  deScien^ 
ces,qu'on  doit  s'attacher  à  parler  la  Lan- 
gue ordinaire  ,  parce  qu'on  trouve  plus 
de  facilité  à  s'exprimer  dans  fa  Langue 
naturelle  ;  ce  font  des  tons  &  des  fi- 
gues auxquels  on  eft  accoutumé  depuis 
la  naifl'ance  ;  &  dans  une  Langue  morte 
on  a  quelquefois  plus  de  peine  à  com- 
prendre 5  à  caufe  de  Fidiome ,  qu'à  cauffe 
de  la  chofe. 

Traiter  les  Sciences  &  les  Arts  en 
Langue  étrangère ,  c'eft  en  augmenter 
les  difficultés  &  en  retarder  le  progrès; 
il  faut  fe  fervir  de  la  Langue  ordinaire  , 
tant  qu'on  a  à  écrire  ou  à  parler  de  cho- 
fes  qui  demandent  de  la  contention  d'ef- 
prit ,  pour  que  l'application  de  l'efprit 
ne  foit  point  partagée  ,  &  que  la  penfée 
n'ait  que  la  chofe  pour  objet ,  &  non 
pas  le  langage. 

On  entend  mieux  ce  qu'on  apprend 
dans  fa  Langue ,  que  ce  qu'ion  apprend 
dans  un  idiome  étranger.  Il  arrive  fou- 
vent  qu'on  pafle  fon  tems ,  ôc  qu'an 


/attaclie  prefqu'entiérement  à  entendre 
le  fens  des  anciens  Auteurs  qui  ont 
commencé  les  Ans ,  &  qui  ne  les  ont 
pas  achevé. 

Les  hommes  dans  les  premiers  tems, 
ou  confidérés  dans  l'état  de  barbarie , 
lorlqu'en  menant  une  vie  fauvage,  & 
conduits  par  le  feul  inftindl ,  ils  errent 
comme  les  autres  animaux  dans  les  bois 
&  dans  les  campagnes  ,  fans  Sciences-, 
fans  Arts  j  &  fans  Loix,  fuivant  feule- 
ment leurs  mouvemens  naturels  &  leurs 
forces  5  ils  n'ont  entre  eux  qu'un  jar^* 
gon,  à  peu  près  comme  ont  les  anir 
maux,  &  fur- tout  les  oifeaux> 

Dans  la  fuite,  naturellement  ils  s'ai- 
femblent&fe  policent  peu  à  peu;  ou 
quelque  Nation  déjà  policée  les  fubju- 
guant,  leur  donne  des  Loix,  y  établit  des 
Arts,  leur  jargon  devient  plus  diftinél^ 
leurs  mots  mieux  articulés ,  &  le  nom-* 
bre  en  augmente ,  de  forte  qu'il  s'en 
forme  une  Langue,  qui  fe  perfeélionne 
dans  la  fuite  par  le  tems  ,  par  la  confif- 
tance  de  l'Etat ,  &  fur-tout  par  les 
Sciences  &  les  Arts. 

Il  en  efl:  de  la  Langue  Françoife  ce 
qu'il  a  été  des  Langues  Grecque  &  La- 
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tîne ,  d'où  elle  vient  ;  lorfqu'elle  com^ 
mençoit  à  fe  former ,  on  la  parloir  moins, 
on  fe  fervoit  plus  de  la  Langue  des  Ro- 
mains vainqueurs  des  Gaules ,  qui  y 
avoient  établis  leurs  Loix,  qu'on  nomme 
encore  le  Droit  Romain  :  le  peuple  même 
parloit  Latin  en  France,  comme  il  le 
parle  encore  en  Pologne.  Les  Arrêts , 
les  Jugemens  ,  les  A  êtes ,  les  Sentences 
même  de  Police  étoient  en  Latin  ;  lorf- 
qu'on  parloit  en  public^  c'étoit  en  La- 
tin; c'étoit  en  cette  Langue  qu'on  plai': 
doit ,  &  même  qu'on  prêchoit. 

Les  Latins  ayant  reçu  des  Grecs  les 
Sciences,  les  Ans  &  la  Mythologie  des 
Dieux,  fe  font  long-tems  fervi  de  k 
Langue  Grecque  :  les  Romains  alloient 
a  Athènes  apprendre  le  Grec  &  les 
Sciences. 

Nous  tenons  les  Sciences  &  les  Arts 
avec  la  plus  grande  partie  de  notre  Lan- 
gue des  Latins  &  des  Grecs ,  comme 
les  Latins  les  tenoient  des  Grecs,  les 
Grecs  des  Egyptiens ,  les  Egyptiens  des 
Phéniciens ,  &c  les  Phéniciens  des  In- 
di.  ns  ;  parce  qu'ion  imite  la  Nation  qui 
eft  le  plus  en  poffeflion  des  connoiflan- 
ees  humaines. 
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Il  en  eft  des  connoiflances  humaines 
comme  de  toute  autre  chofe  :  il  y  en 
a  toujours  à  peu  près  la  m.3me  quantité, 
qui  fe  trouve  tantôt  chez  les  habitans 
d'une  partie  de  la  terre ,  tantôt  chez 
ceux  d'une  autre  contrée  ;  ce  qui  ne 
Tient  pas  de  ce  qu'il  eft  déterminé  qu'il 
n'y  en  aura  ramais  qu'une  certaine  quan- 
tité, mais  je  penfe  qu'il  n'yen  a  qu^une 
certaine  quantité,  que  parce  que  tout 
eft  périffable,  &que  les  révolutions  ne 
permettent  pas  qu'un  peuple  foit  tou- 
jours dans  le  même  état,  fon  gouver- 
nement change  à  la  fin ,  ou  par  des  peu- 
ples barbares  qui  le  fubjuguent,  ou  par 
des  déluges ,  ou  par  la  mollefle  qui  eft 
l'effet  des  commodités  de  la  vie ,  que 
procurent  les  Arts  même. 

Les  Vainqueurs  d'une  Nation  y  don- 
nent leurs  Loix ,  leurs  coutumes,  leurs 
Arts ,  leurs  Sciences,  &  leur  Langue  r 
lorfque  ces  chofes  excellent  plus  parmi 
eux,  que  dans  le  pays  qu'ils  viennent 
occuper  ;  finon  ils  adoptent  tout  cela, 
lorfqu'ils  le  trouvent  plus  parfait  chez 
le  peuple  vaincu ,  comme  les  Tartares 
ont  fait  chez  les  Chinois ,  &  les  Turcs 
jcliez  les  Grecs.  La  Langue  Grecque 
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s'établît  en  Egypte  par  la  conquête  (f  A- 
lexandre  le  Grand ,  parce  que  les  Egyp^ 
tiens  de  qui  les  Grecs  tenoient  ce  qu'ils 
fçavoient;,  avoient  depuis  dégénérés ,  & 
au  contraire  les  Grecs  s'étoient  perfeC'- 
tionés. 

Les  peuples  du  Nord ,  quoique  moins 
fubjugués  par  les  Romains ,  que  ne  Tont 
été  les  Méridionaux  ,  ont  plus  gé- 
néralement reçu  la  Langue  Latine  , 
parce  qu'ils  ont  appris  des  Romains  les 
Sciences  &  les  Arts ,  au  lieu  que  les 
Méridionaux  les  poflédoient  aufli  bien , 
&  mieux  que  les  Romains. 

Les  peuples  groflîers  qui  ont  détruit 
l'Empire  Romain ,  ont  détruit  auflî  la 
Langue  Latine ,  parce  qu'ails  n'ont  pas 
féj^urné  aiTez  long-tems  en  Italie  ;  d'^ail- 
leurs  la  Langue  Latine  n'étoit  pas  aulîî 
parfaite  que  la  Grecque.,  de  l'aveu  mêm.€ 
des  Romains ,  parce  qu'elle  n'^a  pas  duré 
fi  long  tems  :  les  Langues  fuivent  non^ 
feulement  la  fplendeur  des  Empires  des 
Nations  qui  les  parlent,  mais  auflî  leur 
durée.  La  conftitution  permanente  ou 
différente  d'un  Etat  fait  auflî  à  la  durée 
des  Sciences ,  des  Arts  &  d'une  Lan*^ 
gue.  La  Langue  Grecque  fut  plus  long- 
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iîems  dans  un  état  de  perfeélion  que  la 
Langue  Latine.  Il  eft  certain  qu'on  a 
parlé  le  vrai  Grec  littéral ,  même  long- 
tems  après  la  ruine  de  Tltalie  &  la  perce 
de  la  Langue  Latine  naturelle. 

La  Langue  Hébraique  a  été  dans  fa 
plus  grande  perfection  depuis  Saiil  jus- 
qu'au premier  des  Macchabées^  qui  a  été 
Je  tems  de  la  plus  grande  puilTaiice  des 
Hébreux. 

L'état  le  plus  floriflant  de  la  Répu- 
blique des  Grecs  a  été  depuis  Périclès 
jufqu'au  fiécle  qui  a  fuivi  Alexandre  : 
la  Langue  Grecque  étoit  auffi  alors 
dans  la  plus  haute  fplendeur. 

La  grandeur  la  plus  remarquable  de 
l'Empire  Romain  a  été  depuis  la  ruine 
de  Carthage  ,  jufqu'^à  l'Empereur  Tra- 
jan  ;  c'ell  auffi  dans  ce  même  efpace  dq 
tems  que  la  Langue  Romaine  s'éleva  à 
fa  plus  grande  gloire. 

La  Langue  Françoife  efl:  la  plus  ré«« 
pandue  &  la  plus  belle  de  l'Europe 
depuis  Henri  I V  ;  &  il  y  a  lieu 
de  croire  que  fa  beauté  &  fes  progrès 
augmenteront  encore,  parce  que,  com- 
me je  1  ai  déjà  dit ,  la  perfection  d'une 
Xiangue    efl:   proportionnée   à  la   du- 
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tée  de  PEtat  de  fa  Nation  ,  &  à  foTt 

goût  pour  les  Sciences  &  les  beaux  Arts. 

On  voit  dans  les  Livres  les  tems  de 
la  naiflance,  de  la  perfeftion  &  dc^  la 
décadence  des  Langues  :  Texcellence 
des  Auteurs  prouve  Fexcelknce  d'une 
Langue. 

Le  tems  le  plus  avantageux  de  la 
Langue  Hebraiquc  a  été  fous  les  ré- 
gnes de  David  &  de  Saiomon  qui  ont 
été  les  plus  grands  Rois  dlfraël.  L'ex- 
cellence de  la  Langue  Grecque  a  été  du 
tems  de  Philippe  de  Macédoine  &  d'A- 
lexandre le  Grand,  Le  beau  tems  de  la 
Langue  Latine  a  été  fous  les  empires 
des  deux  premiers  Céfars  ;  &  celui  de 
la  Langue  Françoife  eft  fous  les  régnes 
de  Louis  le  Grand ,  &  de  Louis  le 
Bien  aimé. 

Il  eft  befoin  d'hommes  fçavans  pour 
faire  paflfer  les  Sciences  dans  l'ufage  & 
dans  les  mœurs  de  chaque  Nation  ; 
tant  qu'il  n'y  a  point  de  Sçavans  du 
pays  qui  en  ayent  traité  dans  la  Langue 
commune,  les  Sciences  &  les  Arts  y 
font  .moins  parfaitement  connus  :  i:  faut 
pour  que  les  Sciences  profitent  dans  un 
pays ,  y  établir  la  Langue  dominante  ^ 
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4DU   les  traiter  en  cette  Langue. 

L^expérience ,  ou  plutôt  Tliiftoire  de 
tous  les  llécles  prouve  qu'il  y  a  tou- 
jours dans  chaque  partie  du  monde  une 
Langue  dominante ,  comme  aujourd'hui 
FArabe  en  Afie  ,  &  le  François  en  Eu- 
rope. Il  efl  inutile  de  s'oppofer  à  Téta- 
bliflement  dt-  la  Langue  dominante  dans 
les  Sciences,  c''eft  s'oppofer  à  leur  en- 
trée dans  les  pays  où  elles  ne  font  pas,' 
ou  à  leur  perfeftion  dans  celui  où  elles 
font  déjà  introduites  :  c'eft  s'oppofer  à 
leur  progrès  en  général ,  que  de  ne 
vouloir  pas  qu'on  les  traite  en  la  Lan- 
gue la  plus  connue,  &  par  conféqueat 
la  plus  facile. 

A  mefure  que  la  Langue  Françoife 
s'eft  formée ,  elle  eft  devenue  plus  en 
ufage  ;  &  Tufage  Ta  perfeftionnée  ;  elle 
devint  d'abord  la  Langue  de  la  So- 
ciété civile;  il  n'y  avoir  plus  que  dans 
les  Écrits,  dans  les  Diicours  publics , 
&  pour  les  Sciences  qu'on  fe  fervoit  de 
la  Langue  Larme. 

Le  François  fe  perfeûionnant  de  plus 
en  plus  ,  les  Aéles  Juridiques,  les  Plai- 
doyers, les.  Sermons,  &  les  Ordon- 
nances de  Police  ont  ceiTé  d'être  donnés 
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en  Latin  ;  ce  fut  du  tems  de  Louîs  Xî j 
fous  le  régne  duquel  les  connoiflances 
humaines  furent  beaucoup  augmentées 
en  France, 

Ces  progrès  de  la  Langue  Françoife 
ont  continué  &  augmenté  comme  ceux 
de  la  Nation  ;  car  les  Langues  fuivent 
les  Empires ,  félon  que  les  circonftances 
y  concourent.  Les  Déclaration>s  du  Roi,^ 
&  les  Arrêts  de  fon  Confeil ,  les  Sen- 
tences des  Juges ,  ,&  les  Arrêts  des  Par- 
len>ens  cefferent  d'être  rendus  en  Latin  ; 
ce  changement  fe  fît  par  ordre  exprès 
de  François  I,  qui  a  été  le  Reftaurateur 
des  Lettres  en  France;  on  commença 
de  fon  tems  à  ne  plus  traiter  en  Latin  , 
que  les  Sciences^ 

Enfin  la  Langue  Françoife  ayant  été 
portée  jufqu^à  fa  perfedion  fous  Louis 
X I V  5  on  a  enfeigné  les  Sciences  même 
en  François;  c'efl:  depuis  ce  tems  le 
langage  des  Académies. 

C'eft  ce  qui  a  été  .écrit  fous  ce  ré- 
gne ,  qui  femble  fixer  la  Langue  Fran- 
çoife, comme  ce  qui  a  été  écrit  fous  le 
régne  d'Augufte  a  copfervé  la  Langue 
Latine. 

La  fplendeur  de  la  Langue  Latine 

commenj^ 
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commença  du  téms  àlEnnius  y  &c  elle 
fut  à  fon  point  de  perfedion  dans  celui 
de  Ctceron  ;  comme  la  perfeélion  de  la 
Langue  Françoife  acommencée  du  tems 
de  Malherbe ,  &  elle  paroit  avoir  été 
achevée  dans  celui  de  Bojjueu 

La  Langue  Françoife  eft  aufîî  élo- 
q-uente  que  la  Latine;  la  Langue  La« 
tine  eft  moins  fçavante  &  moins  poKe 
que  la  Françpife,  parce  que  les  Scien-. 
ces  &  les  Arts  font  portes  à.  unje*  plus 
grande  perfeétionvpar  les  François,  qu'ils^ 
ne  l'ont  été  par  les  Latins. 

La  Langue  Grecque  a  été  plus  polie 
&  plus  éloquente ,  &  peut-être  plus  fça-- 
vante  que  les  Langues  Françoife. &  La- 
tine; les  Romains  eux-mêmes  recon-- 
noiifoient  que  le  Grec.étok.au^deffus- 
da  Latin, 

Les  Romains^.,  plus  occupés  de  îà^ 
guerre  s'appliq^qi'ent  m"ains=  aux  Scieri— 
ces  &  aux  lettres.  Le  climat  y  fair 
beaucoup  auflirles  hommes  ont  beau-- 
coup  plus  de  fenflbilité  &  de  vivacité 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays- 
froids  :  par  exemple  ,  Toreille  eft  plus 
jufté  &  pîùs  fenfiblca  c'eft-à'-dire.j.plus 
fîae  dans  les  climats  chauds  >  que  dan^ 

S* 
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les  froîds  ;  les  Latins  avoient  cet  avan- 
tage fur  nous ,  que  les  Grecs  avoient 
fur  eux  :  mais  ces  Guerriers  avoient 
moins  d'ccude  que  nous  ;  &  l'étude  peut 
réparer  en  partie  les  défavantages  du 
climat  :  l'étude  de  la  Mufique  ,  par 
exemple ,  forme  l'oreille. 

Les  Grecs  &  les  Latins  fe  font  fervî 
de  leurs  Langues  pour  les  Sciences  & 
les  Arts  par  dégrés  j  à  mefure  qu'elles 
fe  font  perfectionnées. 

Les  plusfçavans  Auteurs  de  l'An- 
tiquité comme  Hippocrate  &  Ariftote 
chez  les  Grecs,  Celfe  &  Vitruve  chez 
les  Latins ,  ont  écrit  en  leurs  Langues. 
On  doit  de  même  traiter  aujourd'hui 
en  France  des  Sciences ,  en  François. 
M.  de  Thou  auroit  mieux  fait  d'écrire 
fon  Hiftoireen  François,  qu'en  Latin: 
on  la  lit  peu  en  cette  Langue  ,  on  pré- 
fère la  traduélion  qui  en  a  été  faite  en 
François;  les  étrangers  même  aiment 
mieux  la  lire  en  François ,  qu'en  Latin, 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  on  trouve 
de  fi  grands  Génies  pour  toutes  fortes 
de  Sciences  parmi  les  Grecs  ,  c'efl:  qu'ils 
les  étudioient  en  leur  Langue  ;  ainfî 
Fappiication  de  leur  efprit  n'étoit  point 
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partagée ,  &  leur  penfée  n'avoir  qu'un 
objet;  car  on  entend  mieux  ce  qu'on 
apprend  en  fa  Langue ,  que  ce  qu'on 
étudie  en  une  Langue  morte. 

Pour  quoi  dans  les  derniers  fiecles 
a  t-on  traduit  enLatin  lesAuteursGrecs», 
fi  ce  n'efl:  que  le  Grec  étoit  plus  étranger 
que  le  Latin,  qui  alors  étoit  prefque  la 
Langue  commune;  fi  ce  n'^étoit  pour  ren- 
dre les  Sciences  &  les  Arts  plus  à  la: 
portée  de  tout  le  monde,  ce  qui  les 
étendoit  &  en  augmentpit  les  progrès? 

Aujourd'hui  que  la  Langue  Latine 
efl:  moins  en  ufage,  &  plus  étrangère  c>. 
&  qu'au  contraire  la  Langue  Françoife 
eft  plus  répandue  &  plus  perfeélionnées, 
on  doit  pour  les  mêmes  raifons  traduire, 
en  François  les  Auteurs  Latins ,  comme 
on  traduifoit  autrefois  les  Auteurs  Grecs 
en  Latin ,  &  c'eft  préfentement  en  Fran^ 
cois  qu'on  doit,  traduire  tous  ceux  qui 
en  valent  la  peine.  G^eft  pourquoi  l'A- 
cadémie de  France  a  fait  traduire  en 
François  fes  premiers  Mémoires^  qub 
avoient  été  écrits  en  Latino. 

La  Faculté  de  Médecine  a  donné  a^i 
connoitre  que  c'eftauffi  fon  fentimentv. 
^n  approu-vant  h  traduélion>  qu'ont  aï 
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faite  en  François  d'un  Didlionnaîre  â& 
toute  la  Médecine  ,  dont  l'édition  a  été 
donnée  par  un  de  fés  Membres. 

Et  M.  le  Préfident  de  Malcsherbesv 
pour  augmenter  les  progrès  des  Scien- 
ces ,  fait  traduire  en  François  les  Li^ 
vres  de  Pline,  &  ceux  des  meilleurs 
Auteurs  Allemands  qui  ont  traité  de 
la  Chymie. 

On   ne  doit  pas ,  pour  relever  là 
beauté  de  la  Langue  Latine,  &  dé^^ 
primer  les  Traductions  en  général,  ob*- 
jeder  qu'on  ne  peut  traduire  avec  la 
même  force  de  l'Original  certains  en^ 
droits  des  Auteurs  Latins:  on  ne  pour- 
ront de  même  traduire  en  Latin  certains 
endroits  des  Auteurs  François;  ce  qui 
vient  de  ce  que  l'Auteur  Original   a 
^travaillé  dans  la  liberté  de  fon  génie  , 
au  lieu  que  le  Traducteur  eft  obligé  de 
s'aflujettir  aux  expreflions  étrangères  qui 
ne    conviennent  pas  quelquefois  à   fa 
Langue ,  parce  que  chaque  Langue  a 
fes^  expreflions   particulières  ;   ainfî  le 
Traduàeur  eft  plus  ou  moins  gêné,  & 
il  n'a  pas  la  liberté  en  écrivant,  il  n'é- 
crit pas  fi  bien  que  celui  qui  en  jouiti 
B  y  a  de  certaines  finelïes  de.  Laiir 
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gués,  qui  ne  peuvent  paffer  de  Pune 
en  l'autre  ;  le  Grec  qui  eft  au-deflus  da 
Latin  ,  de  l'aveu  même  des  Latins ,  ne 
rencî  pas  (i  h\cn\Qve?2t^  vidi,  vici  de 
Céfar  :  Plutarque  qui  eft  celui  qui  a  lè 
mieux  rendu  cela  en  Grec,  ne  Ta  cer 
pendant  pas  fi  bien  dit  par  '^hjov ,  tiJ^cr» 
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Il  y  a  dans  toutes  les  Langues  de 
ces  beautés  incommunicables  ;  &  les  La- 
tins n'ont  point  d^avantage  fur  les  autres 
en  ce  point.  La  Langue  Françoife  a 
tîes  expreflîons  belles  &  fingulieres ,  que 
la  Latine  ne  pourroit  jamais  rendre  avec 
une  pareille  grâce» 

C^éft  une  règle  générale  que  dans 
les  endroits  fort  élégans ,  la  traduélioa 
eft  toujours  au-deflbus  de  l'original  ; 
c'eft  pourquoi  communément  une  tra*- 
duélion  paroît  mauvaife ,  lorfqu'elle  eft: 
exaéle  y  parce  que  c^  qui  va  à  une  Lan*, 
gue,  ne  va  pas  à  une  autre.  Si  la  trar 
duélion  n'eft  pas  exaélé  par  les  expref- 
fions,  on  dit  qu^elle  eft  infidèle  ou  licen^ 
tieufe  :  onne pardonne  point  au Traduc, 
teur  les  fautes  de  l'Original,  &  on  ne 
lui  donne  pas  la  liberté  de  les  corrigea 

jC'eft  ce  qui  a  fait  qu'on  ne  trouvai; 
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pas  bonnes ,  les  tradudions  même  que 
fit  Cicéron  d^une  Harangue  d'Efchine  ,. 
&  d'une  de  Démofthène ,  quoique  ce 
grand  Orateur  crut  les  avoir  auffi  bien- 
traduites  qu'il  étoit  poflîble  de  le  faire , 
puifqail  les  propofe ,  de  ommo  génère 
Oral,  à  ceux  qui  voudront  imiter  les 
Auteurs  Attiques.  Il  s'y  étoit  plus  at- 
taché aux  penfées  qu'aux  paroles ,  parce 
qu'on  peut  plus  aifément  rendre  en  dif- 
férentes Langues  ,  les  penfées  que  les 
paroles. 

Quoique  Cicéron  eut  une  imagina- 
tion féconde  &  fleurie ,  capable  de  trou- 
ver des  expreflîons  égales,  &  peut-être 
quelquefois  préférables  aux  Grecques,, 
les  Romains,  fes  contemporains ,  ne  goû- 
toient  point  ces  tradudlions  ;  &  c'eft  une 
înjuftice  qu'on  faifoit  à  Cicéron  ,  parce 
qu'une  bonne  traduélion  doit  être  fon- 
dée fur  l'excellence  du  fens ,  &  non 
pas  fur  quelques  rencontres  de  mots. 

Les  Romains  avoient  appris  les  Scien* 
ces  &  les  Arts  dans  les  Ouvrages  des 
<3recs;  &  ceux  qui  autrefois  à  Rome^ 
comme  aujourd'hui  à  Paris,  vouloient 
igue  les  Livres  des  Sciences  fufTentécrit^: 
15a  Grec  5  comme  ici  çnLatjiigtobjec^ 
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'  loîent  que  ceux  qui  avoicnt  fait  leurs 
études,  avoient  étudié  en  Grec  ,  &  ai- 
moient  mieux  pour  cela  lire  les  Traités 
de  Sciences  en  cette  Langue  qu'en  La- 
tin ,  &  que  ceux  qui  ne  fçavoient  point 
le  Grec  ,  c'efl-à-dire ,  ceux  qui  n'a- 
voient  point  étudié,  n'y  entendroient 
rien,  quand  on  les  mettroit  en  Lan- 
gue vulgaire. 

On  peut  répondre  en  d^ux  mots  J 
que  ce  font  des  reftes  de  la  barbarie  oii 
fe  trouvent  d'abord  les  nations  dans 
leur  origine  ,  que  laifler  les  connoif- 
fances  humaines  enveloppées  dans  les 
difficultés  d'une  Langue  morte» 

Le  Chancelier  de  l'Hôpital  propofa 
de  fonder  dans  Paris  des  Collèges  pour 
y  enfeigner  toutes  les  Sciences  en  Fran- 
çois ;  &  après  lui  le  Cardinal  du  Perron 
tenta  la  même  chofe. 

On  a  établi  dans  les  Univerfîtés  des 
Chaires  pour  y  enfeigner  publiquement 
la  Jurifprudence  en  François  ;  on  a 
fondé  auffi  des  Chaires  de  Mathéma- 
tique qu'on  enfeigne  en  François.  La 
Faculté  de  Médicine  enfeigne  en  Fran- 
çois la  Chirurgie  ;  c'eft  auflî  en  Fran* 
£ois  qu'on  enfeigne  au  Jardin  Royal  1% 
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Pharmacie  ,  PAnatomie ,  &   la  Bota?^- 
siique. 

Cet  établiflement  du  Jardin  Royal 
ou  s'enfeignent  les  Sciences  qui  ont 
pour  objet  la  confervation  de  la  vi*e 
des  hommes  ,  eft  d'autant  plus  utile 
qu'il  eft  plus  fréquenté  ;  les  Pro* 
fefleurs  qui  enfeignent  en  François  y 
ont  beaucoup  plus  d'Auditeurs  que  les 
autres  Profeflfeurs  qui  enfeignent  en  L^ 
tin.  Les  Profefleurs  du  Collège  Royal 
qui  font  auflî  des  hommes  fçavans,  & 
qui  font  Profeffeurs  perpétuels ,  ont  peu 
d'Etudians,parce  qu'ils  parlent  une  Lan- 
gue morte.  Lorfque  M.  Aftf  uc  qui  eft  un 
de  ces  fçavans  Frofefieurs,  expliquoit  fés 
Cahiers  en  Franc0iS5.il  étoit  beaucoup 
plus  fuivi ,  même  par  les  jeunes  Mé- 
decins, qu'il  ne  Teft  depuis  qu'il  a  ceiTé 
ces  explications. 

On  objeéle  que  d'erifeigner  la  Mé- 
decine en  François  5  c'eft  en  inftruire 
cks  gens  non  lettrés ,  qui  ne  font  pas 
faits  pour  la  pratiquer,  que  c'eft  faire 
des  Charlatans  ;  car  quiconque  fait  les 
fonélions  de  Médecin,  fans  être  reçu 
Médecin  félon  les  Loix  qui  mettent  là 
poJice  dans  l'exercice  d'une  profeflîon 
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quî  a  pour  objet  la  confervation  &  le 
rétabliflement  de  la  fanté  des  hommes, 
eft  un  Charlatan. 

Mais  il  n'y  a  rien  fans  quelque  in- 
convcnient ,  &  les  Magiftrats  attentifs 
à  la  conrervation  delà  vie  des  Citoyens, 
le  feront  toujours  un  devoir  de  leur 
charge,  de  protéger  la  Médecine,  en 
réprimant  ces  abus. 

D'ailleurs  ces  Leçons  de  Médecine,^ 
ei3  quelque  Langue  qu'elles  foient  don- 
nées ,  ne  font  pas  bien  comprifes  par 
ceux  qui  n'ont  pas  eu  l'éducation  fcien- 
tifique  des  Élevas  en  Médecine  j  &  c'eft 
Fufage  qu^on  fait  dans  la  fuite  de  ces 
Leçons  en  fréquentant  les  autres  Mé- 
decins ,  qui  en  fait  l'application ,  &:  qui 
diftinguera  toujours  les  Médecins  de 
tous  ceux  qui  voudront  fe  mêler  de  leur 
Art,  parce  que  ceux-ci  ne  fréquentent 
pas  communément ,  ou  ne  fréquentent 
pas  avec  la  même  ouverture  fur  le  fait 
des  maladies,  les  Médecins,  comme  l^ 
Médecins  comnjuniquent  entre  eux;  ce 
qui  donne  par  tradition,  la  pratique^!-, 
vanté  qui  ne  peut  s'^apprendre  ni  dans 
^s  Livres,  ni  même  par  les  Leçons  des 
Alaîtres;  mais  en  conférant  entre  Méde-^ 
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,cins  fur  l'état  des  malades  qu'ils  voyeîit 
enfemble  ;  c'eft  pourquoiil  importe  beau- 
coup aux  Médecins  &  au  Public  que 
les^confultations  foient  plus  fréquentes; 
enfin  on  sVdrefle,  du  moins  en  dernier 
reflbrt,  &  on  s'adreffe  toujours  plus 
fouvent  au  Médecin  qu'à  tout  autre.; 
c'eft  encore  en  partie ,  ce  qui  forme  les 
Médecins  5  &  les  entretient  par  Texer- 
cice,  parce  qu'en  général  les  portes  font 
autant  les  hommes,  que  le-s  homme3 
font  les  poftes. 

On  traite  aujourd'^hui  ^es  Sciences 
en  François ,  même  dans  les  pays  étran^. 
gers;  le  Roi  de  Dannemarc  a  établi  à 
Copenhague  une  Chaire  de  Profeflfeur 
en  Langue  Françoife,  On  parle  Fran- 
çois dans  toutes  les  Cours  de  i'Europç. 
L^étude  de  la  Langue  Françoife  fait  par- 
tie de  la  bonne  éducation  des  Seigneura 
étrangers  ;  ils  fe  font  honneur  de  parler- 
une  Langue  qu'on  ne  peut  plus  honnê- 
tement ignorer  5  parce  qu'elle  eft  deve- 
nue la  Langue  générale.  Les  AmbaC- 
fadeurs  aiment  mieux  s'expliquer  ea 
François  dans  leurs  Mémoires  publics^ 
xjue  d'écrire  dans  une  Langue  moins 
^connue. 
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les  Goiïiédiens  François  portent  dans 
les  pays  étrangers  leur  Langue  avec  les 
manières  françoifes. 

S'^oppofer  à  1  ëtablifTement  dans  un 
pays  particulier,  de  la  Langue  domi- 
nante en  général  dans  l'Europe ,  feroit, 
comme  nous  Pavons  déjà  dit,  s'oppofer 
à  rétabliflement  des  Sciences  &  des 
Arts  dans  ce  pays ,  parce  que  les  Scien- 
ces &  les  Arts  ont  dans  tous  les  tems 
été  mieux  traités  &  mieux  connus,  & 
on  les  a  toujours  mieux  appris  dans  la 
Langue  géoérale  que  dans  toute  autre*'- 
Ce  fefoit  s'occuper  d^une  petiteflTe,  Se 
négliger  un  très  gran3  intérêt,  que  de 
retarder  chez  foi  rétabliflfement  des 
Sciences  &  des  Arts ,  pour  retarder 
les  progrès  d'une  Langue  qui  devient 
dominante ,  <Sc  cela  par  la  raifon  qu^elle 
eft  la  Langue  d'un  Peuple  voifin  qu'on" 
jaloufe. 

Le  Roi  de  Pruflfe  à  qui  rien  n'é- 
chappe de  ce  qui  peut  faire  le  bien- de 
fes  États ,  s'eft  mis  audeflus  de  ce  çré-é 
jugé  :  ce  grand  Prince,  qui  mérite  l'a^ 
mour  &  l'attachement  de  fes  Sujets  par 
fon  gouvernement ,  l'eftime  &  le  ref-r 
ped  des  S^avans  par  fon  goût  pour  le| 
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Lettres,  l'attention  &  Tadmiration  Jle 
toute  l'Europe  par  fa  politique,  a  voulu 
qu'elles  fuflfent  traitées  en  François  dans 
fes- Académies.  Si  le  Roi  de  Pruffe  veut 
bien  employer  ce.  moyen  pour  perfec- 
tionner chez  lui  les. Sciences  férieufes, 
&  les  Arts  d'agrément,  les  autres  Sou- 
verains peuvent  ou  doivent  bien  cher- 
jcher  à  l'employer  aufïL 

La  prononciation  françoife  eft  la  plus 
douce  ;  nous  prononçons  le  Latin  à  la 
françoife  avec  plus  de  douceur  que  ne 
Je  prononçoiçnt  les  Latin$. 

La  Langue  Françoife  ne  permet  pas 
qu'on  exprime  certaines  chofes ,  que  les 
Latins  ont  exprimées  en  leur  Langue 
groflierement» 

La  Langue  Françoife  a  des  expref- 

fions  aufli  fortes  ;  elle  a  autant  de  ma- 

jçfté  &,plus  d'harmonie  que  la  Latine. 

*  Nos  Ecrivains  François  ont  autant  de 

beaux  endroits  que  les  Latins. 

Les  mots  françoisont  la  fignification.; 
pour  le  moins  aulTi  forte ,  &  ont  le  ton 
plus  doux,  que  n'ont  les  mots  latins* 
La  Langue  Françoife  employé  beau-? 
coup  les  voyelles  qui  font  une  pronon- 
(çiation  douce  j  elle  a  même  une  ypyelk 


M^rD  I  c  I N  A  L%  s;  *^ 
,pîùs  que  n'a  Langue  Latine,  qui  eft 
ÎV  féminin  ,  ce  qui  lui  donne  une  har- 
monie finguliére.  Elle  a  aufîî  plus  d'/-, 
&  la  rencontre  des  /eft  extraordinaire- 
menttendrt« 

La  terminaifon  en  u  qui  eft  très^ 
agréable  ,  eft  plus  fréquente  dans  le 
François  que-  dans  le  Latin  :  nous  di- 
fons  queftion  ,  opinion  ,  &c,  &  les  La»^ 
tins  difent  quejiio  ,  opinio.  La  pronon- 
ciation françoife  porte  ft  naturellement 
à  adoucir  tout  ce  qu'elle  exprime ,  qu'on 
prononce  1'^  au  lieu  de  Twj  parce  que 
Vn  eft  plus  douce,  comm«  fain^  alun^ 
au  lieu  de  faim  ,  alum,  &c.  La  Langue 
Françoife  a  cela  de  commun  avec  la 
Langue  Grecque  >  qui  a  auffi  beaucoup 
de  terminaifons  en  v  ;  h  François  a 
beaucoup  d'autres  reflemblances  avec  le 
Grecj  comme  font  les  Aoriftes,  qui  n« 
font  point  dans  la  Langue  Latine. 

Dans  la  Langue  Françoife  la  conf- 
truftion  eftdireéle,  &  par  conféquent 
plus  naturelle  &  plus  intelligible  que  la 
conftrudlion  latine  qui  eft  renverféé.  Le 
François  ne  fe  donne  pas  la  liberté  de 
renverfer  l'ordre  des  mots ,  ce  qui  fait 
^qii'il  trouve  plus  difficilement  la  cadence 
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des  périodes  >  mais  il  la  donne  plus  belle; 
parce  qu'elle  eft  plus  étudiée ,  &  cepen- 
dant plus  fimple  &  plus  naturelle. 

Ce  qui  fait  que  bien  des  gens  en 
France  font  attachés  au  Latin  ,  c'eft 
qu'ils  Tont  appris  avec  étude,  les  Maî- 
tres leur  en  ont  fait  remarquer  les  beau- 
:tés,  ils  font  accoutumés  à  l'admirer;  au 
lieu  qu'ils  fçavent  le  François ^fans  l'a* 
voir  appris  ,  fans  avoir  fait  aucune  re- 
iîexion  fur  les  beautés  de  cette  Langue  : 
elle  leur  eft  familière ,  &  par  conféquent 
elle  eft  en  quelque  forte  méprifable. 

Dans  tous  les  tems  on  a  moins  eP* 
timé  un  Difcours  fait  en  une  Langue 
vivante ,  quVn  une  Langue  morte,  parce 
qu'on  eftime  moins  ce  qui  eft  plus  fa- 
milier :  Cicéron  de  Orat.  dit ,  parlant  de 
fa  Langue  vivante ,  Nemo  enim  unquam 
gji  Oratorem  y  quhd  latine  loqueretur  ^ 
admiratus. 

On  aime  par  opinion ,  l'antiquité  & 
ja  nouveauté ,  ces  deux  extrêmes ,  c'eft 
pourquoi  on  a  aujourd'hui  dans  les  Af- 
îemblées  fcientifiques ,  plus  de  vénéra- 
tion pour  le  Latin  ,  parce  qu'ail  fent 
plus  l'antiquité ,  fur- tout  s^il  eft  pro- 
noncé  avec   un   habillement   qui   n^ 


fôît  pas  ordinaire  dans  la  fociété. 

Ceux  qui  parlent  Latin,  font  fouvent^ 
un  amas  de  belles  paroles  qui  n'appren- 
lient  rien  :  ils  fe  font  une  gloire  de  bien 
parler  Latin  feulement,  quand  il  ne  ré- 
luîteroit  rien  de  cette  pompe  de  motJ^ 
qu'un  fens  fort  médiocre, 

M.  Charpentier  a  eu  bien  raifon  de 
fôutenir  dans  fon  Livre  de  TExcellence 
de  la  Langue  Françoife ,  qu'on  doit 
faire  les  Infcriptions  des  monumens  pu- 
blics en  la  Langue  générale ,  vivante  ; 
en  effet  il  faudtoit  une  Langue  immor- 
telle pour  ces  Infcriptions ,  ou  du  moins, 
il  faut  prendre  la  plus  durable  ;  or  la 
Langue  Françoife  étant  auffi  parfaite  que 
la  Latine,  &  étant  encore  vivante 5  du- 
rera plus  que  la  Latine  &  la  Grecque, 
parce  qu'il  n'y  a  point  lieu  de  douter 
que  5  lorfqu'elle  ne  fera  plus  vivante,  elle 
îie  fubfifte  encore  par  fes  Auteurs ,  &c, 
comme  ont  fubfifté  les  Langues  Indien- 
nes 5  Phéniciennes ,  Egyptiennes ,  Hé- 
braïques 5  Grecques  &  Latines;  &  enfin 
la  LangueFrançoife  paiTera  comme  elles; 
mais  elle  pafifera  après  elles ,  &  par  con- 
féquent  durera  plus  long-tems ,  ou  plus^ 
dana-  l'avenir ,  c^  qiii  doit  engager  à  - 
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l'employer  aux  monumens ,  pour  la  du^ 
ree  defquels  on  fait  des  vœux* 

Les  éloges  que  les  monumens  publics 
îious  tranlmettent ,  que  l'Antiquité  a 
donnés  aux  demi-Dieux,  Rome  à  fes 
Céfars  &  à  fes  Empereurs ,  ont  été  en 
la  Langue  générale  &  vivante  de  ces 
tems. 

En  effet ,  comme  le  dit  M.  Char- 
pentier, rien  ne  doit  être  négligé  de  tout 
ce  qui  peut  entretenir  dans  le  cœur  des 
peuples  cette  foumifSon  falutaire,  dont 
les  bons  effets  retombent  autant  fur  eux; 
que  fur  le  Souverain ,  par  la  force  au-de- 
hors  ,  &  la  tranquillité  au-dedans  ,  que 
cela  donne  à  l'État.  Rien  ne  peut  con- 
tribuer davantage  à  Tétabliffement  de 
cette  heureufe  difpofîtion  ,  que  le  récit 
des  vertus  du  Prince  ;  c'eft  en  quelque 
façon  détourner  ce  bonheur  que  d'ex- 
pofer  ces  louanges  en  une  Langue  qui 
Ji'ell  pas  entendue  de  tous  fes  Sujets  ^ 
parce  qu'il  n'eft  pas  queftion  qu'ail  ne 
foit  aimé  &  obéi  que  de  ceux  qui  ont 
la  connoiffance  de  cette  Langue  morte  , 
la  latine ,  mais  de  tous  en  général ,  &  il 
li'y  a  que  la  Langue  vivante  &  domir 
liante  qui  foit  dans  ce  cas. 


Aînfi,  les  avantages  qu'ail  y  a  à  ef* 
ipiérer  pour  ces  peuples ,  du  refpeft  que 
leur  imprime  la  majefléde  ces  éloges, 
font  perdus ,  lorfqu''ils  font  en  Latin, 

Ce  qui  s'oppofe  à  ce  que  nous  difons 
ici,  c'eft  qu'il  eft  plus  difficile  de  les 
faire ,  ou  plutôt  de  les  faire  approuver 
en  François  qu^en  Latin,  oà  commune^ 
ment  les  défauts  ne  font  pas  en  un  fî 
grand  jour  ;  peu  de  gens  font  en  état 
d'en  juger.  On  examine  avec  beaucoup 
plus  de  difcernement  tout  ce  qui  eft 
^crit  en  Langue  ordinaire  ;  où  l'on  n'eft 
point  diftrait  par  Pétude  des  mots  , 
comme  dans^  une  Langue  morte,  qui 
jà'ailleurs  fouvent  nous  impofe. 

Il  eft  plus  facile  à  un  François  de 
parler  &  d'écrire  en  François  ,  mais  il 
lui  eft  plus  difficile  d'y  paroître  &  d'im- 
pofer ,  parce  qu'on  entend  &  on  juge 
plus  facilement  le  François  ;  les  chofts 
ne  font  point  couvertes  par  des  termes 
pompeux,  dont  on  fçait  moins  la  figni- 
fication  ,  que  des  mots  François. 

Il  y  a  des  gens  qui  eftiment  ce  qui 
eft  difficile, .&  ont  une  forte  de  refpeift 
pour  ce  qui  eft  obfcur.  Les  hommes  en 
général  font  plus  frappés  d'^admiratioîâ 
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pour  les  chofes  qui  leur  font  voîlees*|' 
c\{ï  pourquoi  il  y  en  a  qui  font  dans 
Fopinion  que ,  pour  infpirer  plus  de  con- 
fiance à  la  Médecine ,  il  faut  tenir  l'Art 
caché,  &  ufer  de  tradition,  comme  d'une 
efpece  de  cabale  ^  ils  penfent  que  c'efl 
avilir  la  Médecine ,  que  de  la  mettre  à^ 
portée  de  tout  le  monde. 

Cette  opinion  a'eft  pas  honorable  ; 
il  faut,  pour  procurer  à  la  Médecine  la^ 
confiance  qu'elle  mérite,  que  les  Mé- 
decins y  ayent  confiance  eux-mêmes  : 
on  ne  doit  avoir  aucune  confiance  en 
un  Médecin  qui  lui-même  n'en  a  pas^' 
en  fon  Art.  Les  vrais  Médecins  ren- 
dent la  Médecine  recommandable  par" 
leur  probité,  parla  profondeur  de  leurs 
connoiflances  ,  par  leur  attention  à  cb-^ 
ferver  les  maladies  3  &  par  la  dignité  . 
de  leurs  aélions  auprès  des  malades ,  & 
non  pas  en  cachant  les  moyens  qu'ails 
employent  pour  les  guérir ,  &  en  flat- 
tant la  cupidité  ou  la  malleffè  des  ma- 
lades, tandis  que  d'un  autre  côté  ils  ne 
fe  contentent  pas  de  donner  des  con-* 
feils,  &  d^employer  feulement  la  per- 
fuafion  pour  les  faire  fuivre,  ils  exigent 
une  obéilTance  qui  n'eft  point  dûe^  & 


^uî  cft  même  indécente ,  au  lieu  de  h 
confiance  qui  eft  convenable ,  &  même 
néceflaire.  ^Ordonnance  du  Médecin 
n^ enjoint  qu^à  ceux  qui  f§nt  employés 
pour  le  malade ,  auquel  le  confeil  eji 
donné.  Il  y  a  fur  cela  un  préjugé  géné- 
ralement répandu  ,  qui  eft  également 
préjudiciable  aux  Médecins  &  aux  ma- 
lades; il  rend  les  Médecins  odieux ,  & 
les  malades  déraifonnables. 

La  Médecine  a  fait  de  grands  pro- 
grès depuis  Hyppocrate ,  elle  ne  man- 
que pas  de  profiter  des  découvertes  que 
fait  la  Phyfique  ,  qui  eft  fa  bafe  ;  mais 
les  progrès  feroient  encore  plus  grands  ^ 
fi  on  n^y  étoit  pas  diftrait  par  les  Lan- 
gues mortes,  &  fi  on  Papprenoit  dans 
la  Langue  vivante,  comme  a  fait  Hyp- 
pocrate, qui  dit  que  cet  Art  eft  long  ^ 
&  U  vie  courte. 


^"6  F  0  E  MIT  LE  S? 


ii^ 


Des  Tîfanei  en  générah 

I  j  A  Tifane  étoît  chez  les  Anciens 
un  alimenta  Elle  étoit  faite  avec  dôi> 
Forge  mondé  &  pilé ,  d'où  eft  venu  fe 
nom  ptifane. 

L'orge  cuit  dans  de  Teau  a  fervi  de 
boiflbn  ordinaire  aux  malades  dans  la 
fuite  ;  &  enfin  toute  décoftion  pour  la  ^ 
boiflbn  des  malades  eft  nommée  aujouin 
d'hui  tifane. 

Tifane  commune. 

Prenez  quatre  onces  de  chiendent^; 
mondé  &  coupé  ,  faites  cuire  dans 
douze  livres  d'eau  commune  réduites  à 
dix ,  jetreZ'Y  une  once  de  reglifle  ra- 
tiflee  &  concaflee  ;  retirez-la  auffi-tôt 
du  feu  5  &  un  quart  d'^heure  après  ver-: 
fez-la  à  clair ,  ou  la  paflez. 

lîfane  nitrée  ^  plus  fajfante* 

Prenez  lîx  livres  de  tifane  commune  ; 
fàites-y  diflbudre  un  gros  &  demi  de 
Jiitre  purifié» 
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^îfane  aigrelette ,  rafraîckîjfante. 

Prenez  fix  livres  de  tifane  com- 
niune,  ajoutez- y  de  refprit  de  vitriol 
ou  de  lojLiphre  ,  ou  de  l'eau  de  Rabel^ 
jùfqu'à  une  agréable  acidité. 

Tifane  ou  eau  cTorge,  peâoraîe» 

Prenez  quatre  onces  d'orge  mondé 
Qèx  frotté  dans  un  gros  linge  y.  lavezle 
dans  plufieurs  eaux  chaudes  ;  enfuitc 
Élites-le  cuire  doucement  dans  douze 
livres  d'eau  commune  jufqu'à  la  cou- 
fomption  de  la  troifieme  partie ,  dans 
un  vaifleau  clos;  enfin ,  jettez-y  une 
once  ^xîe  reglifle  ratifiée  &  concaffée  ; 
retirez  aufli-tôt  du  feu  ,  &  un  quart 
d^heure  après  paflez  la  tifane  dans  un 
ternis ,  en  écrafant  l'orge  avec  une 
cuillère. 

Il  fane  y  ou  eau  de  Ris. 

Prenez  deux  onces  de  Ris  mondé 
&  lav^ ,  ajoûtez-y ,  félon  le  befoin^ 
dans  les  dévoyemens  une  once  &  de^, 
mie  de  corne  de  cerf  râpée ,  fufpendue 
dans  un  nouet,  ou  en  cas  dhémor- 
î»gie  ^  trois  onces  de  racines  de  grande 
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Confoude.  Faites  bouillir  doucemetit 
dans  un  vaifFeau  fermé ,  avec  feize  li- 
vres d'^eau^  pendant  environ  une  heure 
&  demie. 

Jifanep  ou  eau  de  graine  de  Lin  y  pour 
les  difficultés  d'uriner. 

•^  ^  Prenez  demie  once  de  graine  de  Lin 

lavée  &  enfermée  dans  un  nouet,  faites 
la  bouillir  légèrement  dans  douze  livres 
d'eau  commune» 

Tîfane  de  racines  de  ijuimauve  fout 

les  maladies  de  Poitrine  Ù" 

delà  Vejjte. 

Prenez  quatre  onces  de  racines  dc; 
<5uimauve  nettoyées,  faites-les  bouillir 
légèrement  dans  rhuit  livres  d'eau  com- 
mune, jettez-y  une  once  de  reglifle;S 
en  retirant  du  feu. 

Tîfane  de  Patience^  pour  les  maladies 
provenantes  de  la  bile* 

»-  Prenez  quatre  onces  de  racine  de  Pa- 

tience nettoyée  &  coupée  faites  cuire 
4àans  douze  livres  d'eau  commune  iuf- 
qu'à  la  confomption  4^  h  troifiçiaç 
partie^ 
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^ifane  de  Scorfonere ,  pour  les  maladies 
de  venim 

Prenez  huit  onces  de  racines  de  Scor- 
fonere mondées  &  coupées,  faites- les 
bouillir  dans  douze  livres  d'eau  com- 
mune jufqu^à  la  confomption  de  la  troi- 
fieme  partie  ,  jettez-y  une  once  de  re- 
gliffe  ratiifée,  &:  retirez  auffi  tôt  du  feu^ 

Tifane  de  Scorfonere  laiteufe  ^  pour 
adoucir  Vacreté  du  jang. 

Prenez  fix  livres  de  la  précédente 
îifane  de  Scorfonere ,  deux  livres.de  lait, 
fie  vache  écume ^  j8c  mêlez. 

Tifane  contre  la  puhnonie. 

prenez  des  Sebeftes ,  des  Jujubes .; 
de  chacun  une  once ,  fix  figues  graflfes, 
une  once  &  demie  de  raifins  fecs ,  dont 
vous  ôterez  les  pépins,  &  ouvrez  les 
autres  fruits  avec  un-  couteau;  faites 
cuire  pendant  une  demie  heure  dans 
douze  Uvres  d'eau  commune  ,  coulez 
la  liqueur  en  preflfant  fortement. 

Tifane  diurétique  ^  &  calm^ne* 
Pjrenez  des  racines  de  Fraifier^  4è 
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Pis-en-lit,  &  de  Chiendent,  de  chacutj 
deux  onces,  vingt  fruits  d^Alkekenge  ; 
faites  bouillir  dans  douze  livres  d'^au 
commune  juiqu'à  la  conibmption  de  la 
quatrième  partie ,  &  mettez  y  une 
once  de  regliUe ,  &  retirez  du  feu. 

Tifane  apértùve  des  vifceres  du 
bas'ventre. 

Prenez  des  racines  d'Afperge,  de 
Chardon  Rolland,  de  petit  Houx,  de 
Garance ,  de  chacun  deux  onces ,  faites- 
les  bouillir  dans  douze  livres  d'eau  com- 
mune jufqu'à  la  confomption  de  la  troi-^ 
(îeme  partie,  on  peut  y  ajouter  un  peu 
lie  regliffe  en  retirant  du  feu. 

Tîfane  Anti-né fhrénc^e  dijfolvente. 

Prenez  deux  onces  de  tacines  de  Pa-^ 
rerabrava  concaffées ,  une  once  de  bois 
Néphrétique  pilé,fesfemences  de  Gre- 
mil ,  d'Hyeble  ,•  concaflées  ,  de  chacun 
une  demie  once.  Faites  infufer  pendant 
douze  heures  dans  douze  livres  d'eau 
commune,  faites  bouillir jufqu'à la con- 
fomption  de  la  troifîeme  partie,  &  ajou- 
tez y  far  la  fin  une  once  de  regliffe  ra- 
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Tifane  Anti-néphrétique  émulnonnéc. 

Prenez  quatre  têtes  de  Pavot  blanc  ; 
avec  lafémence  écrafée ,  faites-les  bouit- 
lir  dans  douze  livres  d^eau commune', 
jufqu'à'la  confompiion  de  la  troifieme 
partie  ,  ajoutez  fur  la  fin  des  quatre 
femences  froides  majeures ,  mondées  & 
concaffees,  de  celles  de  Lin  enfermées 
dans  un  nouet ,  de  chacun  deux  gt'os  o 
de  reglifle  ratiflee  &  concaflee ,  de  k 
racine  de  Guimauve  nettoyée,  de  cha^! 
cun^  une  once. 

Tifane  ajlnngente. 

Prenez  des  Biftortes,  de  grande  coti« 
foùde ,  de  cîiacun  deux  onces  y  dé  la 
TormentilUe ,  des  écorces  de  Grenade  9 
de  chacun  une  once,  &  fix  gros  des 
fruits  de  Sumach.  Faites  cuire  le  toiic 
dans  quatorze  livres  d'eau  commune 
jufqu'à  la  confomption  de  la  troifieme 
partie  ,  jetttez-y  un^  once  de  tegliflb, 

a 

Tifane  contre  les  uerso 

Prenez  fix  livres  d'eau  de  Mercure 
purifiées ,  deux  onces  &  demie  d'er^ 
cines  de  grande  Fougère  y  faites  cui^je 

IX 
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'  jurqu'à  la  confomption  de  la  quatrième 
partie  coulée. 

Pour  faire  Peau  de  Mercure  il  faut: 
faire  bouillir  un  quarteron  de  Mercure 
dont  on  aura  fait  un  nouet  avec  un  pe- 
.tit  linge  ferré  ,  dans  quatre  pintes  d'eau 
pour  réduire  à  trois  pintes. 

tTifcme  ami-Scorbutique. 

Prenez  quatre  onces  des  racines  de 
B^aifort  fauvage  ,  coupez  même ,  &  fai- 
tes cuire  en  un  vaifleau  clos  dans  dix 
dix  livres  d'eau  commune ,  faites«y  in- 
fufer  une  once  de  racine  de  Polypode 
de  chêne  écrafée. 

Jifane  Sudorifique ,  pour  purifier  le 
fang. 

Prenez  des  racines  d'Efquîne,  de 
Salfepareille  ,  de  chacun  deux  onces  ^ 
wne  once  de  bois  de  Gayac  réduit  en 
rapure ,  quatre  onces  d'antimoine  crû  , 
concaflTé ,  &  fufpendu  en  un  nouet,  jet- 
îez  par-dêfTus  douze  livres  d'eau  bouil- 
lante, &  laiflfez  macérer  pendant  douze 
heures  dans  un  vafe  clos ,  faites  cuire 
«nflïite  jùfqu'à  la  confomption  de  la  troi- 
fieme  partie;^  ajoutez  fur  la  fin  une  onc<; 
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dé  bois  de  Saflfefras,  un  grosd'Anis, 
iaites-y  infufer  une  once  de  regliffe  ra^^' 
tiflee  &  conc^flee,^ 

lîfane  Sudorijîque  &  purgative. 

Prenez  deux  livres  de  Tifane  Sudo-^ 
rifîque  décrite  ci- avant,  demie  once  dq 
Senne  mondé,  faites-y  infufer^  6c  ea^ 
fuite  coulez.  *^' 

Tifane  purgative  ou  royale,. 

Prenez  une  once  &  demie  des  râ* 
cines  de  Patience  3  de  Polypode,  der 
Ghêne  &  de  Chicorée  fauvage ,  de  cha« 
cun  une  once ,  &  du  fel  d'^Epfon  une 
once  ;  faites  bouillir  dans  quatre  livres  - 
d^eau  commune  réduites  à  trois  p  ajoû-  - 
tez  fur  la  fin ,  fix  gros  de  Séné  mondé  y 
un  gros  d'Anis ,  trois  gros  de  Regliffe 
raKiffée  &  concaflée ,  &  un  citron  coupé 
par  tranches  ,  retirez  auflî-tôt  du  fea, 
&  coulez  la  liqueur^- 

Tifane  ou   Décoâiôn  de  Furneterre  ^ 
pour  les  maladies  de  la  peau^- 

Prenez  deux  poignées  de  Fumeterre  ;^ 
faites  bouilir  légèrement  dans  trois  li-- 
,vf  es  de  petit  lait  ^  ou  d'eau  com_mune  j,'> 
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on  peut  ajouter  à  la  colature  le  Sîropi 
Mercuriel ,  vulgairement  de  longue  vie , 
pour  les  maladies  qui  viennent  d'obC- 
truélion  ,  ou  des  vifceres  dubas-veatre, 
êc  particulièrement  du  foye. 

Lait  coupés 

Prenez  un  tiers  de  lait  de  vache; 
&  les  deux  tiers  de  décodlion  d'orge 
mondé  ,  mêlés.  La  proportion  doit  dif- 
férer  félon  les  différentes  occalions. 


INFUSIONS. 

Infujîon  de  Capillaire* 

1  R  s  N  E  z  fix  pincées  de  Capillaire  ; 
jettez-le  dans  fix  livres  d'eau  commune, 
&  faites  bouillir  légèrement ,  ajoutez 
trois  onces  de  fucre  à  la  colature ,  ou 
fix  onces  de  miel. 

JnfuftonpeâoYale  avec  lesjleun. 

Prenez  des  fleurs  de  Mauve  ,  de 
Boaillon  blanc ,  deTuifilage,  de  Co- 
^aelicoq,  &  de  pied  de  Chat,  de  cha- 
cun deux  pincées ,  jettez  deffus  fix  li- 
vres d'eau  bouiliaate ,  laiflez  le  tout  en 
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înfufîon.  On  peut  ajouter  à  la  colaturc 
ce  qu'il  faut  de  Sirop  de  Capillaire  oui 
de  Sucre  ,  ou  de  mielw 

Infufion  Vulnéraire. 

Prenez  douze  pincées  des  Vulné« 
ïairesde  Suiffe,  mettez-les  dans  fîx  li- 
vres «d'eau  bouillante ,  laiflez  infufer  , 
coulez  &  édulcorez  la  colature  avec  du 
Sucre  ou  du  Sirop  convenable* 

Jnfuftonou  ûnâurc  de  Rhubarbe. 

Prenez  trois  gros  de  Rhubarbe  cafle^ 
en  petits  morceaux.  Faites-la  infufer 
dans  trois  livres  d'eau  bouillante  pen- 
dant quelques  heures ,  faites-la  bouilliç 
enfuite  légèrement ,  &  coulez. 


^ 
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D  ECOCT  lOliS       AlTE  RANTJESi 

Décoâîon  Fébrifuge  fimple^r 

Jl  R  E  N  E  z  fix  onces  d'Ecorce  du  Pé-; 
rou  groflîerement  pulvériféejfaites  bouil- 
lir dans  dix-huit  livres  d^eau  commune 
]uf(|u'à  la  confomption  de  la  troifieme 
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partie ,  coulez  ;  on  peut  Fédulcorer  avefr 
une  Tuffifante- quantité  de  Sirop  d'Or- 
geat; ce  fera  alors  décoélion  fébrifuge 
émultionnée. 

Décoâton  blanche  y  humeHante  ^  adoui 
cijfante  &  nournjfame. 

Prenez  une  once  &  demie  de  rfclure 
^  Corne  de  Cerf,  deux  onces  &  demie 
de  pain  blanc  ;  faites  cuire  dans  douze 
livres  d'eau  commune ,  coulez ,  &  édul- 
corez  avec  trois  onces,  de  fucre ,  &  aro^ 
matifez  avec  un  peu  d'eau  de  fleursT^ 
d'Orange  ou  de  Canelle. 

Décoâion  pour  les  vapeurs^  - 

Prenez  des  herbes  d'Armoife ,  de  Ma-^ 
tricâire  ,  de  Mélifle  ,  de  Marrube  ,  & 
de  Soucy  de  campagne,  de  chacun 
quatre  poignées  ;  faites  bouillir  légère- 
ment dans  vingt  livres  d'eau  commune  ^ 
coulez  la  liqueur  avec  forte  expreflîon 
des  feuilles.  La  date  eil  depuis  un  pof-:  - 
|on  jufqu'à  une  pinte  par  jour. 

Eau  pour  les  vapeur s<, 

£lle  fe  fait  avec  les  mêmes  plantef 
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aiftillees ,  comme  il  eft  expliqué  dans:- 
h  Chymie  Médicinale,  Tome  /. 

Decoâtonpour  exciter  les  Réglesl 

Prenez  quatre  poignées  de  chacune! 
'des  herbes  de  la  Décoélion  pour  les- 
vapeurs ,  de  la  Rhue ,  de  la  Sabine  5» 
&  de  TAbfinthe ,  de  chacun  deux  poi- 
gnées, faites  cuire  dans  trente  livres  - 
d'eau  commune  réduites  à  vingt-quatre  , 
&  paffez  la  liqueur.  La  dofe  eft  depuis. > 
un  demi  verrre ,  jurqu'à  une  chopine^. 

Eau  pour  exciter  les  Régies* 

Elle  fe  fait  avec  les  mêmes  plantes 
diftillées,  avec  la  méthode  indiquée» 

Décoâion  pour  faire  tranfpirer^  comme 

dam  le  cas  des  maladies  de 

venin. 

Prenez  des  racines  de  Scorfonnaîre  j 
de  Bardane,  de  chacun  fîx  onces,  des 
feuilles  de  Chardon  béni,  de  Reine  des 
prés  d'Ifcabieufe ,  de  chacun  quatre  poi-^ 
gnées,  faites  cuire  dans  vingt-quatre 
Mvres  d'eau  commune  réduites  à  vingts, 
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Eau  Dîapkorétique. 

Elle  fe  fait  avec  les  mêmes  plantes 
diftiliées  avec  foin. 

Décoâîon  Cardîaqueypour  foutenîr  dans 
les  foibl'jfes. 

Prenez  quatre  onces  de  Bayes  de 
Genièvre  concaflfée  ,  des  écorces  exté^ 
rieures  de  Citron  ,  d'Orange ,  de  cha- 
cun une  once,  des  Sommités  de  Men-, 
the  ,  de  Bugloffe  &  de  Bourroche  ; 
de  chacun  trois  poignées  >  &  fix  pincées 
de  fleurs  d'CEUillets  rouges ,  faites  cuire 
dans  environ  feize  livres  d'au  commune* 

Eau  Cardiaque.  - 

Elle  fe  fait  avec  les  mêmes  plantes 
diffillées  félon  TArt. 

Decoâion  Céphàlique^j  pour  les  doui 
leurs  de' tête  &  murdiffemens. 

Prenez  des  herbes  de  Mélifle ,  de  Bc- 
toine  y  de  chacun  quatre  poignées ,  des 
fommitésHeuries ,  de  Caillelait  jaune,  de 
Sthdecas,  de  chacun  deux  poignée^  fai- 
tes bouillir  légèrement  dans  environ 
làouxe  livres  d'eau  commune^ 

Ecm 


fi  i 


Médicinales.        4p 
Eau  Céphalique. 

Elle  fe  fait  avec  les  mêmes  pUjites  < 
diftillées.  '    '  ^!  ^^^- 

Décoâîon  antîSpafmodîiiûç^  PP^X  1^^^^. 
maladies convulftves i  comtne'^^  ^^^ '"'''' 
^vapeur ,  ou  d'EpilepJie. 

Prenez  une  demie  livre  de  Guy  de 
Chêne  écrafé ,  fix  onces  de  racine  de 
Pivoine  mâle  ;  faites  cuire  dans  vingt 
livres  d^eau  commune,  réduites  à  feize, 
ajoute»  fur  la  fin  deux  onces  des  raci- 
nes de  grande  Valériane  concaflée ,  des 
fleurs  de  Muguet,  de  Tilleul  &  de  Cail- 
lelait  jeaune^  de  chacun  trois  pincées. 
Faites  en  la  décoflion  félon  TArt. 

Eau  ami'Spafmodique* 

Elle  fe  fait  avec  les  mêmes  plantes 
diflillées  félon  TArt. 

Décoâîon  contre  les  vers. 

Prenez  quatre  onces  des  racines  de 
Fougère  mâle ,  une  once  de  celle  de 
Gentianne,  des  feuilles  de  S'cordium  , 
de  Tanaifie ,  de  Camcedrys ,  de  Camse- 
pitys,  &  de  Pourpier,  de  chacun  deux 

E 
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g<foHpMgjfD^|"^>^  une  poignée  des  fleurs 
r  d'Hypéricefî\  faites  cuire  félon  TArt  , 

mdans^)^  liVrk  d'eau  commune  ,  ré- 
fiult^^^ouze 

RAtVL^^  contre  les  vers. 

'     Elle  fe  fait  avec  les  mêmes  plantes 
'diftillées  félon  FArt* 

Décoâion  Diurétique  y  pour  les  mala-^ 

dies  des  reins  &  de  la  vejjie  y  ù" 

pour  lesHydropiJîes* 

Prenez  des  racines  de  petit  Houxi 
â'Afperge,  &  de  Garance,  de  chacun 
quatre  onces ,  des  feuilles  de  Parié- 
taire,  de  Percepierre ,  ou  Fenouil  de 
mer  ,  de  Turquette ,  de  Raifort,  &  des 
Sommités  de  Houblon ,  de  chacun  deux 
poignées  ;  faites  cuire  félon  TArt,  dans 
îeize  livres  d'eau  commune ,  réduites  à 
douze. 

Eau  Diurétique* 

Elle  fe  fait  avec  les  mêmes  racines 
6c  plantes  diftillées  félon  TArt, 
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Décoâion  aflnngente  dans  les  Perles 
&  Hémorragies. 

Prenez  des  racines  de  Quinte-feuilk,^ 
de  Birtorte ,  de  Tormentille ,  de  cha- 
cun trois  onces  ,  des  feuilles  de  Re- 
lîoiiée  ,  de  Plantain  ,  de  Millefeuille  , 
de  Bource-à  Pa{leur,&  d'Ortie  griéch-, 
de  chacun  quatre  poignées  ,  des  fleurs 
de  Rofes  rouges  &  de  Grenade  ,  de  cha- 
cun quatre  pincées  ;  faites  cuire  pen- 
dant une  demie  heure  dans  environ  trente 
livres  d'eau.  On  en  boi^:  depuis  une 
chopine  jufqu'à  deux  par  jour,  comme 


une  tiiane. 

■4 


Eau  astringente  pour  les  mêmes 
ufages. 

Elle  fe  fait  avec  les  mêiiies  racines 
&  plantes  diftillées  félon  l'art.  Elle  fe 
prend  depuis  quatre  onces  jufqu^à  une 
livre,  en  plufieurs  prifes. 

Décoâion  tempérante  pour  les  douleurs 
avec  chileur. 

Prenez  des  feuilles  de  Pourpier  & 
de  Laitiie,  de  chacun  fix  poignées,  des 
fleurs  de  Bouillon  blanc ,  de  Ly-s ,  &  de 
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Nénuphar ,  de  chacun  cinq  pincées; 
Faites  cuire  dans  douze  livrer  d'eau 
connmune ,  réduites  à  dix.  On  la  prend 
pour  boiflon, 

Eûu  tempérante. 

Elle  fe  fait  avec  les  mêmes  plantes 
dilliiiées.  On  en  fait  prendre  plus  ou 
moins ,  félon  le  bebin ;  la  quantité  n'en 
peut  jamais  être  dargereufe. 

Décoâion  acide  y  pour  rafraîchir ,  & 

four  prévenir  la  dijfolution  du 

f^^gf^^  i^  bile  exhaltee. 

Prenez  des  feuilles  d' Alléluia,  &  d'O- 
feille ,  de  chacun  trois  poignées ,  &  une 
poignée  des  fruits  d'Epine- Vinette  ; 
faites  cuire  dans  dix  livres  d'eau  com- 
mune ,  réduites  à  huit  ;  coulez  la  li- 
queur avec  forte  expreffion.  On  la  prend 
au  lieu  de  tifane. 

Eau  acide  y  rafraîchijfante. 

Elle  fe  fait  avec  les  mêmes  plantes 
'§C  fruits  ,  diftillés  félon  l'art. 

Décoâion  Ophthalmique. 
Prenez  des  feuilles  d'Euphraife,  de 
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Plantain, &  de  Fenoiiil.cle  chacun  quatre 
poignées ,  deux  poignées  de  grande  Che- 
lidoine,  des  onglets  de  Rofes  rouges ,  & 
des  fleurs  de  Bluet,  de^hacun  quatre 
pincées  ;  faites  cuire  dariîT  quinze  livres 
d'eau,  réduites  à  douze. 

Eau  OphthaJmique» 

Elle  fe  fait  avec  les  mêmes  ingrér 
diens  diftillés  avec  foin. 

DECOCTIONS  PURGATIVES. 

Décoâion  de  Tamarim. 

Prenez  deux  onces  de  Pulpe  de  Ta- 
marms  récente  ;  faites  cuire  dans  dix- 
huit  onces  d'eau  ou  de  petit  lait ,  ré- 
duites à  douze  onces  ;  mettez  dans  îa 
colature  ^un  fcrupule  de  Nîrre  purifié , 
ou  deux  gros  de  Sel  Polychrefte  de  la 
Rochelle  ,  félon  qu^il  faut  rafraîchir  en 
relâchant  le  ventre ,  ou  rafraîchir  en  pur-: 
géant  légèrement. 

Décoâion  de  Cajfe. 

Prenez  demie  livre  de  Caflfe  en  bâ- 
tons,  caffés  en  petits  morceaux  ;  faites 
cuire  dans  dix-huit  onces  d'^eau ,  ou  de 
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petit  lait ,  réduit  à  douze  onces  ;  faîtes 
fondre  dans  la  colature  deux  gros  de 
Tartre  fouble,  ou  de  Sel  de  la  Rochelle , 
fuivanc  le  belbin, 

JDécOilion  de  Cûjfe  émulftonnée ,  pour 
relâcher  le  ventre  ^  en  rafraichijjant. 

Prenez  douze  onces  de  décodion  de 
Cafle  dans  laquelle  vous  délayerez  deux 
onces  de  Syrop  d'Orgeat. 

IDécoâion  de  Phubarbe ,  pour  faire  cou» 

1er  la  bile ,  dans  un  état  de  foiblejje 

d'eflo7nac. 

Prenez  un  gros  de  Rhubarbe  choifie 
'&:  coupée  ,  mettez  dans  une  chopine 
d'eau  bouillante  ;  faites  bouillir  une  mi- 
nute ,  retiré»  du  feu  ,  laidez  en  Infulioh' 
quelques  heures  ,  enfuite  coulez  la  li- 
queur ,  pour  faire  prendre  en  trois  ou 
quatre  prifes. 

Décoâîon  de  Senne ,  pour  purger  légè- 
rement dans  les  maladies 
melancholiques. 

Prenez  demie  once  de  Senne  mondé , 
deux  gros  de  Sel  Végétal  ou  de  la 
Rochelle,  deslemences  d'Anis,  ôc  de 
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Fenouil,  écrafées,  de  chacun  une  pincée, 
&  deux  gros  de  Regliflfe  concafl'ée  ; 
mettez  le  tout  dans  une  chopine  d'eau 
bouillante,  &  faites  bouillir  un  bouil- 
lon feulement ,  pour  donner  en  deux 
prifes,  à  deux  ou  trois  heures  de  dif- 
tance  Pune  de  l'autre. 

'Décoction  de  Senne  avec  d^  Agaric  ^ 

pour  les  mêmes  maladies ,  lorfqu^il 

y  a  embarras  de  la  tête. 

Prenez  un  gros  d'Agaric ,  du  Sel  de 
la  Rochelle  ,  &  des  feuilles  de  Senne 
mondé ,  de  chacun  deux  gros;  des  fe- 
mences  d'Anis,  de  la  Reghflë  ratifiée 
&  concaffée ,  de  chacun  un  gros  ;  met- 
tez le  tout  dans  un  demi-flier  d'eau 
biQuillante,  Ôc  faites  bouillir  un  bouillon 
feulement;  enfuite  partagez  la  liqueur 
en  deux  prifes,  fi  le  malade  eft  jeune 
ou  foible. 

Décoâton  de  Senne  avec  la  Rhubarbe  ^ 

four  les  mêmes  maladies^  lorsqu'il 

y  afoiblejfe  d^ejlomac. 

Prenez  de  la  Rhubarbe  choifie  & 
coupée,  du  Sel  Végétal ,  de  chacun  un 
Ijros ,  deux  gros  de   Senne  mondé  f 
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de  la  femence  d'Anis,  &  de  k  Re- 
glifTe  5  de  chacun  un  gros  ;  mettez  le 
tout  dans  un  demi  ftler  d'eau  bouil- 
lante, &  retirez  auffi  tôt  du  feu.  Se  un 
demi  quart  d  heure  après  ,  palTez  la  li- 
queur en  prelTant  fortement, 

Décoâion  /^e  Senne  avec  la  Cafje  &  la 
JManne  y  pour  Afédecine  ordinaire. 

Dans  un  gobelet  &  demi  d''e*u  met- 
te z  un  quarteron  de  CaiTe  en  bâton  calTé 
menu  ;  lorfque  Teau  bouillira  .  ajoutez- 
y  une  pincée  d'Anis,  un  gro?  de  Sel 
Végétal,  &  deux  gros  de  Senne  mondé; 
faites  bouillir  un  bo-jillon  feulety^cnt; 
enfuite  jettez  y  deux  onces  de  Manne  ; 
retirez  aufîi-tot  du  feu  ,  en  reii^uant 
continuellement  ;  lorsque  la  M^nne  fera 
refroidie ,  on  paflera  la  Médecine  en 
preflant  fortement; on  fe  fervira  du  marc, 
pour  en  faire  un  lavement. 

On  peut  ajouter  à  cette  Médecine  , 
félon  les  circonftances ,  de  TAgaric  ou 
de  la  Rhubarbe,  un  gros,  ou  un  gros 
&  demi, 

Décoâion  Fébrifuge  purgative^ 

Dans  deux  pintes  d^eau ,  mettez  a« 
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feu  une  once ,  ou  une  once  &  denfiie  de 
Quinquina  en  poudre  groffiere  ;  lorfque 
l'eau  bouillira,  jettez-y  une  groiTe  poi- 
gnée de  feuilles  de  Chicorée  fauvage  y 
&  une  petite  poignée  de  fleurs  de  petite 
Centaurée  ;  faites  bouillir  deux  ou  trois 
bouillons  ;  enfuîte  aioûtez-y  une  demie 
once  de  Sel  d'Epiom ,  ou  de  Sel  de 
Glaubert ,  &  une  demie  once  de  Senne; 
retirez  du  feu  ,  &  laiflez  infufer  pendant 
un  petit  quart  d'heure  dans  un  vailîeau 
couvert;  enfuite  palTcz  la  liqueur  en 
preflant  fortement  ,  &  y  délayez  une 
once  ou  une  once  &  demie  de  Sirop 
de  Violettes,  ou  de  Rofes,  ou  de  Chi- 
corée, ou  de  Pommes,  ou  d'^Abfynthe, 
félon  !e  malade  ,  pour  en  donner  un  go- 
belet de  quatre  heures  en  quatre  heures. 

Décotîïon  purgative  pour  la  Marne  y 
ou  la  Furie. 

Prenez  des  fibres  d'Ellébore  noir  & 
du  Sel  Polychrefle ,  de  chacun  deux 
gros;  faites  bouillir  dans  troi^  livres  d'eau 
commune  ,  réduites  à  deux  ;  ajoutez  fur 
la  fin  demie  once  de  Senne  mondé,  & 
deux  gros  de  Reglifïè  ratUTée  &  conc^f- 
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fëe.  Faites  la  décodtion  que  vous  donner 
rez  par  verrées. 


A  P  0  S  E  M  E  S. 

uâpofeme  altérant  commun ,  pour 
purifier  le  Jang» 

"  Renez  feuilles  de  Bourroche,  Bu- 
glofle,  Scolopendre ,  Chicorée  fauvagej; 
de  chacun  deux  poignées  ;  faites  cuire 
légèrement  dans  huit  livres  dVau  com- 
mune ,  &  après  avoir  paifé  la  liqueur  eii 
preflant,  dilîolvez  un  gros  de  Sel,  foit 
de  Glaubert ,  foit  de  Du  obus ,  foit  d'Ep- 
fom  ,  foit  de  la  Rochelle ,  dans  chaque 
livre  d'Apofeme ,  &  du  Sirop  Violât ,  aa, 
de  Nénuphar,  ou  d'Orgeat,  une  demie 
once  5  ou  une  once ,  pour  chaque  cho- 
pine, 

Apofeme  tempérant  &  rafraichijfanté 

Prenez  des  racines  d'Ozeille  &  de 
Fraifier ,  de  chacun  une  once ,  des  feuil- 
les d'Alleluia,  d'Endive,  de  Pourpier 
&,de  Laitue^  de  chacun  une  poignée  j^: 
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des  fleurs  récentes,  de  Nénuphar  &  de 
Violettes,  de  chacun  deux  pincées  ;  fai- 
tes cuire  dans  huit  livres  d'eau  com- 
mune réduites  à  fix  ,  délayez  dans  cha- 
que livre' d'Apofeme,  félon  qu'il  fera 
prefcrit,  une  once  de  Sirop  de  Gro- 
feille  ou  d'Epine- Vinette,  d'Orgeat  ou 
de  Limon-,  &  un  fcrupule  4^  Nitre 
:   purifié. 

Apofeme  Bechlque  pour  Vâcreté  Ù* 
lafecherejje  de  Poitrine. 

Prenez  une  once  d'Orge  mondé ,  des 
Jujubes,  des  Figues  grafles,  des  Se- 
beftes,  de  chacun  demie  once,  deux 
poignées  de  feuilles  de  Pulmonaire,  & 
une  poignée  de   Capillaire,  des  fleurs 

ne  piecî  de  Chat,  de  TuiîîiagejOc  dd 
Coquelicoq ,  de  chacun  jtrois  pincées  ; 
Faites  cuire  félon  Tart,  dans  douze  li- 
vres dVau  commune  réduites  à  neuf; 
enfuite  paffez  la  liqueur  en  preffant  for- 
tement. On  en  fait  boire  une  ou  deux 
dans  chaque  intervalle  de  deux  bouil- 
lons ,  fçavoir,  une  heure  après,  &  une 
heure  avant  chaque  bouillon  ,  qu'on 
>  donne  de  trois  heures  en  trois  heures. 
Gn  peut  aufli  ajouter  à  cet  Apofeme 
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du  Sirop,  foit  de  Guimauve  de  Ferndy 
foit  d'Eréfimum  ,  ou  de  Gapitlaire. 

'Apofeme  Bechique  Vulnéraire  four  les 
crachemens  deja?2g  ^  ou  de  pus. 

Prenez  des  racines  de  grande  Con- 
foude  &  de  Guimauve ,  de  chacun  une 
once  ,  des  feuilles  de  Scolopendre ,  de 
Pervenche ,  de  Sanicle  ,  de  Lierre  ter- 
reftre  ,  de  Véronique ,  de  Bugle  ,  ré- 
centes, de  Capillaire  de  Canada,  de  cha- 
cun demie  poignée,  des  fleurs  de  pe- 
tite Centaurée  .  de  Bouillon  blanc,  &  de 
Millepertuis ,  de  chacun  deux  pincées  ; 
faites  cuire  dans  dix  livres  d^eau  com- 
mune réduites  à  huit  ;  ajoutez  à  chaque 
livre  d'Apofeme  coulée,  une  once  de 
Syrop  de Tuflîlage,  ou  de  Marrube,ou  de 
Lierre  îerrelj||,  ou  de  Coquelicoq;  au 
défaut  des  herbes  Vulnéraires  vertes  y 
on  peut  y  fubftituer  les  herbes  Vulné- 
raires de  Suide ,  à  la  dofe  d'environ  une 
poignée  &  demie. 

Apofeme  apéritif  des  reins  y  du  foye  ^ 

Ù*  de  tous  les  vifceres  du  bas- 

njemre. 

Prenez  des  racines  de  Patience  fau- 
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Vage,  de  grande  Chelidoine,  &d'Aunée, 
de  chacun  une  once,  douze  fruits  d'Al- 
i  kekenge  ,  des  feuilles  de  Chicorée  fau- 
i  vage 5  d'Aigri nnoine,  de  Pariétaire ,  de 
l  chacun  deux  poignées  ;  faites  cuire  fe- 
,  Ion  l'Art,  dans  douze  livres  d'eau  com- 
I  inune  jufqu'à  la  rédudion  de  la  troi- 
(ieme  partie  ;  la  colature  étant  faite  avec 
l  forte  expreffion ,  délayez  pour  chaque 
j  livre  d'Apofenne  une  once  de  Sirop  des 
I  fleurs  de  Sureau^  ou  des  cinq  racines, 
ou  Mercuriel  appelle  de  Longue  Viej  on 
peut  encore  y  ajouter  du  Sel  de  Glau- 
bert  ou  de  la  Rochelle  ,  d'Epfom ,  de 
Mars  5  de  Rivière ,  Volatil  de  Succin  , 
dont   la  dofe  fera  proportionnée   aux 
fcefoins. 

jipofeme  ann-Scorbutlque. 

Prenez  des  racines  de  grand  Raifort 
fauvage  râpé,  trois  onces  ,  de  Bardane 
une  once  &  demie  ;  faites  bouillir  dans 
douze  livres  d'eau  commune  réduites 
à  dix  ;  ajoutez  des  feuilles  de  Coclearia , 
de  Beccabunga,  de  Fumeterre,  &  du 
Greffon  aquatique ,  de  chacun  deux  poi- 
gnées :  après  une  légère  ébullition  des 
Feuilles  dans  un  vaifTeau  couvert  ^  cou- 
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Icz  la  liqueur  avec  forte  expreflîon,  S 
laiflez  la  clarifier,  par  réfidence,  pour 
prendre  dans  les  intervalles  des  nourri- 
jurés  ,  fuf  tout  le  matin  à  jeun. 

^^^pofeme  contre  la  gale  &  les 
dartres. 

Prenez  trois  onces  de  racînes  de  Pa- 
tience, d'Aunée,  de  Scorfonnaire ,  de 
Bardane,  de  chacun  une  once  &  demie; 
des  feuilles  de  Fumeterre,  de  Scabieufe, 
d'Aigremoine,  de  Chardon  béni ,  de  cha- 
cun deux  poignées ,  deux  onces  d'An- 
timoine pulvérifé  &  enfermé  dans  un 
nouet  ;  faites  cuire  félon  l'art ,  dans  feize 
livres  d^eau  commune  jufqu'à  la  réduc- 
tion de  la  quatrième  partie  ;  délayez 
dans  chaque  livre  d'Apoieme  une  once 
de  Sirop  de  Fumeterre  ou  Mercuri^w 

^  — ^-pJ 

J  U  L  E  P  S. 

Julep  Somnifère. 

Prenez  quatre  onces  de  décoc- 
tion ou  d'eau  diflillée  tempérante,  dont 
nous  avens  donné  la  préparation  9  page 
g2i  délayez-y  demie  once  de  Syrop  de 


Çavot  blanc  ou  de  Karabe ,  &  le  Julep 
eftfait  :  on  le  donne  en  une  ou  deux  pri- 
fes,  à  trois  ou  quatre  heures  de  diftance 
f  une  de  l'autre ,  le  foir,  &  dans  la  nuiu 

Julep  acide ,  ou  rafraîchtjjam  Ù* 
défaltéranu 

Prenez  quatre  onces  d'eau  diftillée 
d' Alléluia  ;  délayez-y  une  once  de  Sy- 
rop  violât,  &y  ajoutez  quelques  gout- 
tes d'Efprit  de  Souphre ,  jufqu'à  une 
agréable  acidité. 

Julep  tempérant  y  pour  calmer  le  mouvez 
ment  trop  vif  du  fang. 

Prenez  quatre  onces ,  ou  eau  diftillée 
tempérante ,  délayez-y  un  fcrupule  de 
poudre  tempérante ,  &  une  once  de  Sy- 
rop  de  Limon  ou  de  Nénuphar ,  ou  de 
[Violette  ou  de  Grofeille* 

Julep  Diurétique. 

Prenez  quatre  onces  de  décoélîon ,  ou 
d^eau  diftillée  diurétique ,  décrite  page 
50  ,  un  fcrupule  de  Nître  purifié,  une 
once  de  Syrop  des  cinq  racines ,  ou  de 
Limon  ou  de  Guimauve;  ajoûtez-y^ 
fuivant  le  befoin,  de  Peau  des  trois  NoiX| 
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oude  l'huile  d'Amandes  douces,  de  cha- 
que une  once,.&  un  gros  d'£ fprit  de 
1  hérébenthine ,  ou  d'Elprit  de  Sel  dul- 
cifié. 

Julep  Hyfimque ,  pour  les  maladies 
de  nerfs. 

Prenez  quatre  onces  de  décoélion  ; 
ou  d^eau  diftillée  hiflérique,  dont  on  a 
donné  la  compofitipn,  page  46;  deux 
gros  d'eau  de  fleurs  d'Orange  ,  tein- 
ture de  Caftor ,  de  Safran  Oriental ,  & 
de  l'Efprit  Volatil  Aromatique  huileux, 
de  chacun  fix  gouttes,  &  une  once  de 
Syrop  d'Armoife. 

Julep  contre  les  vers ,  ou  Antelmen*^ 
tique. 

Prenez  quatre  onces  de  la  décoflîon  ; 
ou  eau  diftillée  Antelmentique  ;  ajoûtez- 
y  deux  gros  d'eau  de  Canelle  orgée, 
&  une  once  de  Syrop  Antelmentique  ^ 
décrit  dans  la  fuite. 

Julep  huileux  contre  les  vers. 

Prenez  deux  onces  d'huile  d'Aman- 
des douces,  deux  gros  d'eau  de  Ca- 
nelle > 
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feelle  /&  une  once  de  Syrop  de  Limon  j 
mêlez, 

Jiilep  four  le  hoqueta  ^ 

Prenez  fix  onces  de  décodlion ,  otf 
d'au  diftillée  Cardiaque ,  décrite  page' 
48  ;  a]oûtez-y  deux  gros  d'eau  de  Ca- 
nelle  orgée  ,  &  une  once  de  Sirop  de 
Chèvrefeuille. 

Autre  Remède  pour  le  hoquet. 

Lorfque  le  hoquet  lurvient  fans  ma-^ 
ladie ,-  on  le  fervira ,  au  lieu  du  Julep  ^ 
du  meilleur  Vinaigre  commun  ,  depuis^ 
un  quart  de  cuillerée  jufqaà  une  pleine^ 
cuillerée. 


VOTIONS  ALTERANTES^ 

ou  C  O  RR  £  C  I IV  i:  s^ 

Fotîon  Cordiale. 

1^  R  E  N  E  z  fix  onces  de  déco6ïîon;  OU 
d'eau  diftillée  Cordiale ,  de  la  page  48  5 
un  gros  de  confeftion  d'Hyacinthe,  une 
once  de  Svrop  d'œillets,ou  duSyrop  cor* 
dîal;  on  y  ajoute,  félon  les  circonftances  ^ 
demie  once  d'eaa  Thériacale ,  ou-  de; 

E 
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Méliffe  magiftrale ,  ou  une  once  d'Ead 
Divine  fimple,  ou  dix  gouttes  de  tein- 
ture d^Antimoine;  on  mêle  le  tout  en- 
f^mble  ,  pour  faire  prendre  par  cuil- 
lerées. 

Potion  Aigrelette ,  pour  calmer  Ù^ 
rafraîchir. 

Prenez  de  l'eau  d'AUeluia ,  d'Ofeille  ; 
de  chacun  trois  onces;  diflblvez-y  un 
demi  gros  de  Tartre  vitriolé  en  poudre 
fine ,  &  une  once  de  Syrop  de  Limons» 

Potion  pour  la  petite  Vérole. 

Prenez  fix  onces  de  décoélion,  ou 
d'eau  diftillée  diaphorétique  fimple,  dé- 
crites pages  47  &  48  ;  mêlez-y  un 
gros  de  diaphorétique  minéral ,  &  une 
once  de  Syrop  de  Limons. 

Potion  Diaphorétique  pour  les  pleur éjîes  ^ 
Ù*  péripneumonies. 

Prenez  fix  onces  de  décoélion  ,  ou 
d'eau  diftillée  diaphorétique  ,  demie 
once  d'^eau  Thériacale,  demi  gros  de 
poudre  de  Cancres  compofée,  ou  deux 
Icrupules  de  celle  de  Vipères,  une  once 
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dé  Syrop  cordial ,  &  faites  la  potion  a 
prendre  par  cuillerées  ;  on  peut  ajouter, 
fuivant  l'indication  ,  de  FEfprit  volatil 
huileux  aromatique,  ou  du  Sel  volatii 
huileux ,  le  fang  de  Bouquetin ,  &  le 
germe  d'un  œuf  frais. 

Potion  contre  h  flux  de  fang^ 

Prenez  fix  onces  de  déco6lion  ,  ois 
d^cau  diftillée  aftringente,  dont  la  re- 
cette fe  trouve  page  ji  ;  ajoûtez-y  du 
Cachou ,  de  la  Terre  figillée ,  &  du  Suc- 
cin  préparé  j  de  chacun  un  fcrupule  :> 
une  once  de  Syrop  de  Nénuphar ,  ou  de 
Gonfoude ,  ou  demie  once  de  Syrop  da 
Pavot  blanc,  ou  de  Karabé. 

Potion  Stipîique  dam  les  Hémorragies^ 

Prenez  fix  onces  dé*  décoftîon  ,  ou 
d^eau  diftillée  aftringente  ;  ajoûtez-y  Bol 
d'Arménie  ,  &  fang  de  Pragon ,  de  cha- 
cun demj  gros ,  vingt  -  quatre  grains 
d'Alun  de  Roche ,  ou  trente  gouttes 
d'eau  de  Rabel  >  une  once  de  Syrop  de 
Myrthe,  ou  de  Rofes  féches 5  de  Grc:^ 
rnde  ou  de  Corail. 
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Votïon  pour  la  Dyjfenterie. 

Prenez  fix  onces  de  décodlion ,  ou 
eau  diftillée  tempérante  ^page  j  i  ,  deux 
fcrupules  de  Corail  rouge  préparé ,  un 
fcrupule  d'écorce  de  Cymarrhouba  pul- 
vérifée  ,  un  gros  de  Diafcordium  de 
Fracaflor^  une  once  de  Syrop  de  Nynm* 
phea ,  ou  de  celui  de  Coings ,  ou  de- 
mie once  de  Syrop  Diacode  ou  de  Ka- 
rabé  ;  mêlez ,  pour  prendre  par  cuil- 
lerées. 

Potion  Hyjîérique  Jimple* 

Prenez  fix  onces  de  décodion  ,  ou 
d'eau  diftillée  hyftérique  ,  page  46  ; 
délayez-y  demi  gros  de  Thériaque  ou 
d'Opiate  de  Salomon ,  demie  once  d'eau 
de  fleurs  d'Orange,  &  une  once  de  Sy-» 
rop  d'Armoife  (iftiple. 

Potion  Hyftérique  compofée* 

Prenez  fix  onces  de  décoélion ,  o« 
d'eau  diftillée  hyftérique ,  hu^t  grains  de 
Sel  de  Succin  ,  deux  fcrupules  de  Tro- 
chifques  hyftériques  ou  de  Camphre  9 
vingt^  gomtes  d'Efprit  volatil  huileux  ^ 


Médicinales.        6^ 

&  autant  de  Teinture  de  Caftor  ,  demie 
once  de  Syrop  de  Succin  &  une  once 
de  celui  d'Armoife  ,  mêles  pour  pren- 
dre par  cuillerées,  comme  toutes  ces 
autres  potions,  dont  on  répète  feuler 
ment  lex  prifes ,  félon  le  befoin. 

Totionpour provpquer  les  Règles  ^  & 
V Accouchement  difficile. 

Prenez  fix  onces  de  décodlion ,  out 
id'eau  diftillée  Emmenagogue ,  page  47 , 
quinze  grains  de  Borax  de  Venife,  deux 
fcrupules  de  Trochifques  de  Myrrhe, 
un  demi  fcrupule  de  Diftame  de  Crète 
en  poudre,  de  l'Efprit  volatil  de  Corne 
de  Cerf  &  de  la  teinture  de  Safran  ,■ 
de  chacun  vingt  gouttes ,  &  une  once 
de  Sirop  pour  l'accouchement  difficile  5 
décrit  ci-après^ 

Potion  contre  FEpilepJte. 

Prenez  fix  onces  de  décoélion ,  on 
id'eau  diftillée  Céphalique  ,  page  48, 
Borax  de  Venife,  &  Sel  Ammoniac, 
de  chacun  quinze  grains  ,  un  gros  de 
Guy  de  Chêne  en  poudre  ,  un  demi 
^os  de  racines  de  grande  Valériane  ^ 
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vingt  gouttes  d'Efprit  volatil  huileux  ; 
deux  grains  de  Kermès  minéral  ,  une 
once  de  Syrop  d'Armoife  compofé  ,  ou 
de  Pivoine,  ou  du  Muguet,  ou  de  Stoe*; 
chas  j  mêlez  &  faites  la  potion, 

Votîon  contre  les  vers^ 

Prenez  fîx  onces  de  déc^dlîon ,  ou 
d^eau  diftillée  Antelmentique ,  de  la  Co» 
raline  ,  des  racines  de  Fougère  mâle 
pulvérifée  ,  &  de  la  Barbotine  ,  de  cha- 
cun demi  gwl;  une  goutte  d'Huile  ef- 
fentielle  de  Romarin ,  ou  d'Abfynthe  ,- 
unie  avec  le  Sucre,  une  once  de  Syrop 
d'Abfynthe ,  ou  de  Limons ,  ou  de  Scor- 
dium,  ou  Antelmentique,  mêlés. 

VOTIONS   PURGATIVES. 

Potion  purgative  émoUiente^ 

Prenez  (îx  onces  de  décodîon  de 
Caflfe  ,  faites-y  fondre  deux  onces  de 
Manne,  &  après  avoir  paflfé  la  liqueur, 
diffolvez-y  un  gros  de  Sel  végétal ,  ou 
deSel  d'Epfom,  ou  de  Sel  Polychrefle  ; . 
on  peut  ajouter,  félon  le  befoin,  une 
once  de  Syrop  de  Chicorée  compofé^ 
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ou  de  Pommes  ou  de   Rofes  folutif» 

Potion  purgative  majeure. 

Prenez  (îx  onces  de  décoélion  de 
Senne,  diflTolvez-y  deux  onces  deManne; 
délayez  dans  la  colature  ,  félon  l'état  du 
malade ,  trois  gros  de  Diaprun  folutif , 
ou  d'Eleéluaire  de  Pfilium  ,  ou  de  con- 
fedion  Hamech  ,  ou  une  once  de  Syrop 
de  fleurs  de  Pêcher ,  ou  de  noir  prun  , 
ou  deux  gros  de  Tablettes  de  Citro,  ou 
de  Diacarthamy. 

Potion  Hydrûgogue. 

Prenez  fix  onces  de  décoélîon  de 
Senne;  faites-y  fondre  une  once  &  de- 
mie de  Manne  ;  ajoutez  à  la  colature 
depuis  neuf  jufqu'à  vingt-quatre  grains 
de  poudre  de  Jaiap  ,  ou  de  poudre  Cor- 
nachine,  &  y  délayez  une  once  de  Sy- 
rop de  noir-prun. 

Potion  purgative  Emétique. . 

Prenez  fîx  onces  de  déco6lion  de 
ÇalTe  ou  de  Senne  5  fakcs-y  fondre  de- 
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puis  un  grain  jufqu'à  quatre  graine  dif 
Xartre  Lmétique. 

Eau  Mînéraïe. 

Prenez  une  livre  d'eau  commune  ? 
faites-y  fondre  deux  gros  de  Sel  Végétal, 
&  quatre  grains  de  Tartre  Emétique , 
pour  prendre  en  deu>  gobelets,  à  une 
heure  &  demie  de  diftance  Pun  de  l'au- 
tre, &  de  l'eau  tiède  une  heure  après 
dhaqueprife  ;  &  un  bouillon  deux  heu^ 
res  après  la  féconde. 

Potion  pour  la  Folie* 

Prenez  huir onces  de  Senne,  faîtes  y 
fondre  deux  onces  de  Manne  ,  un  gros 
de  Sel  de  Glaubert;  délayez  dans  Ix 
colature  un  demi  gros  d'Extrait  d'Ellé- 
bore noir  X  ou  une  once  de  Syrop  d'Ei-: 
lebore. 

Potion  cordiale  Emétique. 

Prenez  quatre  onces  de  Potion  cor- 
SialcdiATolvez-y  depuis  deux  jufqu\i  huit 
grains  de  Tartre  Emétique  ,  ou  depuis" 
trois  gros  jufqu'à  une  once  de  Vin  Emé-» 
îÂqjue  ^  fait  fuivanj:  i^i  Chym.e  Médici- 
nale^ 
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!iale,  T.  L  p.  36J  ;  pour  prendre  par 
cuillerées ,  comme  de  demie  heure  en 
demie  heure,  félon  le  befoin. 

Potion  cordiale  purgative  Emétique. 

Prenez  huit  onces  de  la  décodion  ; 
ou  eau  diftillée cordiale;  faites-y  fondre 
deux  onces  de  Manne  ;  ajoutez  à  la  co- 
lature  du  Kermès  minéral,  ou  du  Tar- 
tre Emétique,  depuis  deux  jufqu'à  fix 
grains,  une  once  d'eau  Impériale,  ou 
vingt  gouttes  de  Lilium  de  Paracelfe, 
ou  trente  gouttes  d'Efprit  volatil  aroî 
matique  huileux ,  pour  en  faire  prendre 
trois  cuillerées  de  fuite  de  demie  heure 
en  demie  heure,  félon  Texigence  des 
cas. 

Potion  purgative  dans  les  cours 
de  ventre, 

:  Prenez  fix  onces  de  décocSion  de 
Plantain  ;  faires-y  fondre  une  once  & 
demie  de  Manne,  &  une  once  de  Ca- 
tholicum  double  ;  on  peut  y  ajouter  de- 
puis deux  jufqu'à  huit  grains  d'Hypeca- 
cuana  ,  ou  une  once  de  Sirop  magiftral 
aftringent. 

Q 
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Fomn  Huîleufe  purgative^ 

Prenez  deux  onces  de  Manne,  faîtes- 
îes  fondre  dans  quatre  onces  d'eau  com- 
mune ;  mêlez  à  la  colature  deux  onces 
d'Huile  d'Amandes  douces.  Ou  bien , 
on  peut  faire  prendre  deux  onces  de 
Manne  feule ,  &  autant  d^Huile  d'A- 
mandes douces  deux  heures  après. 

Potion  laxative  dans  VAJîhme^ 

Prenez  cinq  onces  d'Hydromel ,  faî- 
tes-y  fondre  deux  onces  de  Manne ,  un 
gros  de  Nître  purifié,  &  ajoûtez-y  du 
Kermès  minéral  depuis  un  grain  jufqu'à 
jrois. 

Potion  purgative  contre  les  vers* 

Prenez  fix  onces  de  la  décodion  An- 
telmentique,  faites-y  fondre  un  gros  de 
Sel  d'Epfon  ,  &  y  délayez  une  once  de 
Confection  Hamech ,  &  une  once  de 
JSyrpp  de  Chicorée  coropofé. 

Potion  peur  les  enfans. 

Prenez  deux  ou  trois  onces  de  la  dë- 
ccoaion  Antelmentique ,  délayez-y  un 
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gros  de  Confe6lion  Hamech,  &c  une  once 
de  Syrop  de  Chicorée  compofé. 


V' 


Emuljion  purgative ,  pour  les  perfonn-es 

qui  ne  peuvent  boire  de 

Médecines. 

Prenez  depuis  cinq  jufqu'à  quinze 
grains  de  Réfine  de  Jalap ,  délayée  avec 
un  jaune  d'oeuf,  ou  de  la  Scammonce 
en  poudre ,  la  mcnie  dofe  ;  mêlez  avec 
fix  onces  de  lait  d'Amandes  douces; 
ajoutez-y  une  ocice  de  Syrop  de  Gui- 
mauve de  Fernei ,  ou  de  Capillaire  ,  & 
aromatifez  avec  une  goutte  d'eau  de  Ca- 
nelle  ,  ou  deux  de  celle  de  fleurs  d'O- 
range* 


S  Y  R  0  ?  S. 

Syrop  pour  procurer  les  mois  ,  &"  pour 
r  Accouchement  dijfcile. 

F  R  E  N  E  z  des  feuilles  d'Armoife  ^  de 
deRhue  &  de  Sabine,  de  chacun  une 
poignée  &  demie  ;  faites  infufer  pen- 
dant douze  heures  dans  cinq  livres  d'eau 

Gij 
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îiiftérique.5  de  la  page  ^6  ;  faîtes  bouil- 
lir enfuite  jufqu'à  la  confomption  de  la 
quatrième  partie ,  ovulez  la  liqueur  avec 
torte  expreffion  des  feuilks ,  clarifiez-la 
avec  un  blanc  d'œuf  •  ajoûtez-y  deujc, 
livres  &  demie  de  fucre,  &  faites  cuire 
pfqu'à  confiftance  de  Syrop ,  en  ajou- 
tant fur  la  fin  trois  gros  de  Canelle  fine 
•groflîerement  pulvérifée ,  du  Spicanard  | 
&  du  Caftor  ,  de  chacun  un  gros ,  &  de- 
tnie  once  de  Sel  de  Sabine,  le  tout  en- 
4^ermé  dans  un  noiiet. 

Syrop  cordiaL 

Prenez  deux:  onces  d'écorce  de  Ci- 
tron,  des  feuilles  de  Bourroche,  Bu- 
p-loflfe ,  de  chacun  une  poignée,  du  Ro- 
marin ,  du  Sch^nante,  de  chacun  demie 
poignée  ;  faites  infufer  pendant  douze 
heures  dans  quatre  livres  d'eau  bouil-  ^ 
îante ,  .faites  fondre  quatre  livres  de 
Sucre  dans  la  colature  légèrement  ex- 
primée, clarifiez  la  liqueur  ,  &  faites-la 
cuire  en  confiftance  de  Syrop,  ajoutant 
fur  la  fin ,  de  la  Cochenille,  &  de  la  fleur 
cle  Mufcade  enfermés  dans  un  noiiet ^  de 
;  i:hacun  demi  gros. 


Médicinales.        7*/ 

On  en  fait  prendra  par  cuillerées  y 

plus  ou  moins  fouvent ,  fuivant  le  be- 

Ibin  ;  &  on  en  met  dans  les  potion^ 

cordiales,  environ  le  quart. 

Syrop  contre  les  verso^ 

Prenez  huit  livres  d'eau  diftillée  An-^ 
telmentique,  de  la  page  jo;  mettez-y' 
deux  onces  de  Rhubarbe  choifie  ,- un^ 
once  de  Semen  contra ,  des  Sommités 
de  Tanaifie,  de  petite  Abfmthe  &  de  pe- 
tite Centaurée ,  de  chacun  une  poignée; 
faites  cuire  légèrement,  &  ajoutez  à  la 
colature  faite  avec  expreflion ,  quatre  li- 
vres de  bon  Miel;  clarifiez  la  liqueur  , 
&  faites  cuire  en  confiftance  de  Syrop. 

On  en  fait  prendre  trois  cuillerées 
tous  les  matins  5  à  jeun,  à  un  enfant  àè 
deux  à  trois  ans.  ' 


HYDRO  AIE  L  S. 

Hydromel  fimple. 

JPRenez  trois  onces  de  bon  Mieî 
blanc;  faites  bouillir  dans  fix  livres  d'^eaui 

G  iij 
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commune,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  paroîfle 
plus  d'ceume* 

On  boit  cet  Hydromel  comme  de  la 
tifane  dans  les  fécherefles  de  poitrine  > 
une  pinte  ou  deux ,  par  jour. 

Hydromel  contre  VAJlhme. 

Prenez  trois  onces  des  racines  d'Au- 
Tîée  ,  des  feuilles  de  Lierre  terreftre  > 
&  d'Hyfope ,  de  chacun  deux  poignées  ; 
faites  cuire  dans  vingt  livres  d'eau,  qu'on 
fera  réduire  à  feize  livres,  enfuite  cou* 
lez  la  liqueur  avec  forte  exprefîion  des 
plantes ,  &  étant  clarifiée  félon  Part  » 
faites  bouillir  avec  huit  onces  de  bon 
Miel  blanc ,  en  écumant  bien. 

On  en  prendra  depuis  un  verre  juf- 
qu'à  quatre  par  jour,  dans  les  intervalles 
des  nourritures* 


L  0  0  C  H  S. 

Notre  Looch  blanc. 

X^  R  E N E  z  un  gros  de  poudre  de  Ré- 
glifie ,  cinq  onces  d^eau  commune  bouil- 
lante, dix  Pignons  ;  quatre  Amande? 
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lîoiices  mondées,  demi  gros  de  femen- 
ces  de  Melon  ;  faites-en  une  émulfiotî 
félon  l'art.  Alors  prenez  un  fcrupule  de 
Gomme  Adragant  fubtilement  pulvé-^ 
rifée  ;  verfez-y  peu  à  peu  l'émulfion  ci- 
deflfus,  agitant  le  tout  continuellemeat 
dans  un  mortier  de  marbre  jufqu'à  con-»: 
fiftance  de  mucillage  ;  ajoûtez-y  peu  à 
peu  de  Phuilc  d'Amandes  doi^ces  &  du 
Syrop  de  Guimauve  ou  de  Capillaire ,  de 
chacun  une  once ,  ou  demie  once  de 
celui  de  Diacode ,  &  deux  gros  d'eau 
de  fleurs  d'Orange. 

On  en  prend  de  tems  en  tems,  une 
cuillerée  ,  pour  adoucir  la  toux. 

Loock  commun. 

Prenez  deux  fcrupules  de  Blanc  de 
Baleine ,  deux  onces  d'Huile  d'Amiin- 
des  douces  5  une  once  de  Syrop  de  Gui- 
mauve de  Fernel,  ou  celui  de  Tuffilage, 
ou  demie  once  de  celui  de  Diacode,  fé- 
lon le  befoinj  &  faites  votre  Looch. 

Loock  contre  VAflhme. 

Prenez  demi  gros  de  la  poudre  Diai- 
reos  compofée  avec  l'Iris  deFlorence^ 
la  poudre  Diatragacanth  froide,  parties 

G  iiij 
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égales  3  une  once  &  demie  d'Oxymel 
Scillitic,  deux  gros  d'eau  de  Caneiie 
orgée,  une  once  de  Syrop  d'Eréfimum, 
ou  de  Marrube  ,  ou  de  Lierre  terreftre , 
félon  la  maladie,  &  mêlez  enfemble  , 
pour  prendre  par  cuillerées ,  plus  ou 
moins ,  lelon  la  force  du  mal  &  du 
malade* 


BOUIILLONS  MEDICAMENTEUX. 

Décoâton   de  Toulet ,  appelle e  ^ulgau 
remem  eau  de  Poulet. 

JP  Renez  un  Poulet  maigre,  mâîs 
fain ,  bien  plumé  ,  vuidé  &  nettoyé  ;  fai- 
tes-le bouillir  dans  fix  livres  d'eau  de 
rivière  ,  réduites  à  quatre.  Si  vous  vou- 
lez rémulfionner  ;  faites-y  bouillir  en 
même  tems  une  once  des  quatre  femen- 
ces  froides  concaflees,  ou  des  femences 
de  Pavot  blanc,  pour  boire  comme  de  la 
tifane  ;  &  dans  certaines  circonftances  ,, 
cette  eau  de  Poulet  fert  de  Bouillon, 

Bouillon  rafraîchîjfanu 

Prenez  des  feuilles  de  Bourroche ,  Bu- 
gloffe ,  Chicorée  fauvage ,  Ôc  Laitue  ^ 
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de  cliacun  une  poignée  ,  &  demie  livre 
de  rouelle  de  Veau  coupée  par  tranches  ; 
faites  bouillir  à  un  petit  feu ,  ou  au  Bain- 
Marie  ,  dans  une  pinte  d^eau ,  pour  ré- 
duire à  trois  demi-ftiers  ;  enfuite  paiTez 
en  preffant  fortement ,  &  partagez  cm 
deux  bouillons. 

Bouillon  apéritif. 

Prenez  une  once  de  racines  de  Pa- 
tience fauvage ,  deux  de  celle  de  grande 
Chelidoine ,  des  feuilles  de  Scolopen- 
dre ,  &  de  Chèvrefeuille ,  de  chacun  une 
poignée,  demie  livre  de  Veau  coupée  ; 
faites  bouillir  dans  une  fuififante  quan- 
tité d'eau  5  &  faites-en  deux  bouillons 
avec  une  légère  expreffion ,  auxquels 
vous  ajouterez  du  Tartre  martiale  îbJu- 
ble ,  du  Tartre  vitriolé ,  ou  de  TArca- 
num  duplicatum,  de  la  Crème  de  Tar- 
tre ,  &  du  Sel  végétal ,  un  demi  gros  de 
Fun  ou  de  l'autre ,  félon  les  cas^  &  trois 
grains  de  Mars  de  rivière. 

Bouillon  amer  y  fébrifuge^ 

Prenez  demie  livre  de  rouelle  de  Veau 
coupée  par  tranches ,  deux  gros  de  Quin- 
^iiivi^  coac^é,  des  feuilles  de  Fuma- 
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terre ,  des  fleurs  de  petite  Centaurée  y^  de 

chacun  une  poignée  ;  faites  bouillir  dans 

trois  chopines  d'eau  ^  pour  réduire  à 

trois  demi-ftiers,enfuite  paflez  en  pref- 

fant  fortement ,  &  partagez  en  deux 

bouillons* 

Bouillon  peâoral. 

Prenez  un  mou  de  Veau  ,  un  Chou 
pommé  rouge ,  coupé ,  une  poignée  de 
Pulmonaire  tachée  ,  demie  once  de 
Sucre  ,  &  une  cuillerée  de  gruau  ; 
faites  cuire  doucement  dans  trois  pfntes 
d'eau  pour  réduire  à  trois  chopines  ;  en- 
fuite  paifez  en  preflant,  &  partagez  en 
quatre  bouillons  ;  on  peut  mettre  dans 
leur  comporition  une  demie  douzaine  de 
petits  navets  noirs. 

Bouillon  cTEcrev'iJfes  de  rivière ,  pour 

purifier  le  fang  dans  les  maladies 

qui  'viennent  d'un  acre  aigre. 

Prenez  fix  Ecrevîfles  de  rivière ,  que 
vous  aurez  lavées  auparavant  dans  de 
Feau  &  du  vin  chauds  ;  pilez  -  les  tou^ 
tes  vives,  &  faites-les  cuire  dans  de 
Fcau  de  poulet  y  ajoutez  for  la  fin  une 
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etice   de  racine  de  Bardane,  Se  après 
avoir  paffé ,  partagez  en  deux  bouillons. 

Bouitjpn  de  Fipere,  pour  purifier  & 
ranimer  les  liqueurs  des  malades ,  dans 
les  efuifemens  avec  ajfaijfement ,  dans 
les  Paralyfies ,  &  dans  la  vieillejfe. 

Prenez  une  Vipère  vivante ,  coupez- 
lui  la  tête  &  la  queue  ,  écorchez  la ,  & 
après  l'avoir  éventrée  en  laififant  le  cœur 
&  le  foye,  coupez-la  par  tranches,  met- 
te-la dans  un  pot  de  terre  fermé  de  fon 
couvercle ,  luttez  avec  la  pâte  &  du  pa- 
pier, ayant  ajouté  auparavant  une  livre 
d'eau  commune ,  faites  cuire  pendant 
trois  heures  au  Bain-Marie  ,  &  faites 
votre  bouillon  pour  donner  en  deux  pri- 
fes.  On  peut  y  ajouter,  félon  qu'il  fera 
indiqué ,  un  coeur  de  Veau  ,  ou  une  de^ 
mie  livre  de  maigre  de  Mouton,  ou  un 
Poulet,  de  la  Bouroche ,  ou  du  Char- 
don béni,  ou  de  la  Chicorée  frifée,  ou 
de  la  laitue ,  ou  un  gros  de  racine  de 
Meum. 

Au  lieu  de  faire  le  Bouillon  ci-det 
lus  prefcrit,  on  peut  mettre  un  fcru- 
pule  de  poudre  de  Vipère  dans  un  bouil* 


$4  Formules 

Ion  de  Veau ,  avec  huit  grains  de  Seï 

volatil  de  Vipère. 

'Bouillon  anti-Scorbutique. 

A  un  Bouillon  de  Veau  ajoutez  der 
l'Efprit  ardent  de  Coclearia,  depuis  un 
gros  jufqu'à  une  once,  &  réitérez  plu- 
fieurs  fois  le  jour ,  félon  le  befoin. 


S 


VINS   MEDICAMENTEUX. 

Vin  d^Abfynthe  y  flomachal  Ù^ 
apéritif. 

^  RêNEZ  une  once  des  feuilles  d\Abw 
fynthe  mondées  &  féches,  verfez  deflus 
deux  livres  de  Vin  blanc ,  laiffez  macé- 
rer à  froid  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  un  matras  ;  coulez  la  liqueur,  & 
gardez'lapour  Tufage.  Il  peut  être  pré- 
paré de  même  avec  le  Vin  doux. 

On  en  prend  un  petit  verre  le  matin 
à  jeun,  &  fî  le  befoin  efl:  preflTant,  on 
en  prend  un  autre  quatre  heures  après 
dîner,  &  on  donne  un  bouillon  une 
heure  après. 
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Vin  Calîbéy  apéritif  des  vifceres  dît 

bas-ventre  y  &  particulièrement 

de  la  matrice* 

Prenez  une  once  de  limaille  de  feif 
préparée  ^  un  <îemi  fcrupule  de  Safran 
Oriental ,  une  Orange  amere  coupée 
avec  Ton  écorce^un  gros  de  Canelle 
concafliee ,  deux  livres  d'excellent  Vin 
blanc;  faites  infufer  pendant  trois  jours ^ 
agitant  le  vafe  de  tems  en  tems ,  &  cou-; 
lez  la  liqueur. 

On  en  prend  une  cuillerée  ou  deux 
le  matin  &  Taprès-dîner  dans  un  verre 
:de  bouillon ,  ou  de  quelque  infufion  con- 
venable à  la  maladie  ^  ou  d'eau  fimple. 

Vin  Diurétique  pour  les  Hydropijles. 

Prenez  deux  fcrupules  de  Sel  fixe 
d' Abfynthe  ,  ou  de  ce^ui  d'écorce  de 
Fève,  que  vous  ferez  fondre  dans  une 
livre  de  fort  Vin  blanc  ,  pour  prendre 
en  deux  ,  en  trois  ,  ou  en  quatre 
prifes. 

Fin  Nîtré y  Diurétique» 
Prenez  demi  gros  de  Nître  purifié 
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en  poudre,  que  vous  ferez  fondre  dans 
une  livre  de  Vin  blanc ,  pour  prendre 
feul,  ou  avec  de  Teau  fimple  pour  boif^ 
ÎTon  ordinaire. 

Vin  Thértûcalypour  réchauffer  dans  les 
ahattemens ,  par  défaut  de  chaleur  na- 
turelle ,  ou  dans  les  faijijfemens  fubits 
de  froidure. 

Prenez  un  gros  de  Thériaque  vieille  ; 
demie  livre  de  Vin  de  Bourgogne  ,  & 
mêlez,  pour  prendre  chauffé  en  une  , 
deux,  ou  trois  prifes. 

Vin  Fébrifuge* 

Prenez  une  once  &  demie  de  Quin- 
quina pulvérifé  ,  deux  livres  de  fort  Vin 
rouge;  faites  macérer  pendant  deux  jours 
dans  un  vafe  de  verre  exactement  clos  , 
&  que  vous  agiterez  de  tems  en  tems , 
enfuite  le  marc  étant  dépofé  au  fonds 
du  vafe,  verfez  la  liqueur  par  inclina- 
tion ;  on  peut  le  filtrer;  on  peut  au  con- 
traire le  laifler  toujours  fur  le  Quinquina , 
fuivant  la  méthode  de  M.  Malouin ,  dans 
bien  des  occafions  ;  &  dans  ce  cas  on 
«emplit  de  Vin  la  bouteille  ,  à  mefure 
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qu'on  en  boit^  jufqa'à  ce  que  tout  le 
Quinquina  fe  trouve  avoir  paflé  avec  le 
Vin.  On  en  prend  un  ,  deux ,  ou  trois 
verres  par  jour  ,  après,  ou  avant,  on 
dans  le  milieu  des  repas^ 

Vin  Emétique ,  le  plus  sur. 

Mettez  dans  un  matras  une  once  dé  *^ 
Safran  des  Métaux  ,  &  une  once  de 
verre  d'Antimoine  concaflTé;  verfez  def- 
fus  une  pinte  de  bon  vin  blanc  ;  bouchez 
bien  le  matras  ,  6c  le  mettez  au  foieil, 
ou  fur  les  cendres  chaudes,  ou  fur  un 
bain  de  fable  qui  n'ait  que  la  chaleur  du 
fumier  ;  laiflez  le  tout  dans  cet  état 
pendant  vingt-quatre  heures,  remuant 
quelquefois  le  matras  entre  les  mains. 

Enfuite  filtrez  en  à  peu  près  la  moi- 
tié, -c'efl  le  Vin  Emétique,  qu'il  faut 
iîkrer  une  féconde  fois. 

Vin  Emétique  trouble ,  pour  la  ' 
Léthargie  y  oui  Apoplexie. 

Pour  faire  le  Vin  Emétique  trouble,^       '' 
il  n'y  a  qu'à  verfer  par  inclination  le 
refte  du  Vin  qui  eft  dans  le  matras,  après 
la  précédente  opération. 


tB  Formules 

La  dofe  de  ces  Vins  Emétîques  eft 
depuis  trois  gros  jufqu'à  une  once ,  & 
dans  des  cas  extraordinaires ,  ou  pour 
des  tempéramens  extraordinaires ,  juf- 
qu'à une  once  &  demie. 

l^in  Hydragogue. 

Prenez  des  racines  d'Iris  de  Florence  i 
Se  de  l'écorce  intérieure  de  Sureau  ,  de 
chacun  une  once ,  des  racines  d'Aunée  , 
&  du  Senne ,  de  chacun  une  demie 
once ,  deux  gros  de  racines  de  Jalap , 
&  un  gros  de  Canelle  ,  le  tout  en  pou- 
dre 5  &  mêlé  enfemble  ;  verfez  par-def- 
fus  deux  livres  de  bon  Vin  blanc ,  laiflfez 
macérer  à  froid  pendant  quelques  jours , 
en  agitant  de  tems  en  tems  le  vaiffeau  , 
coulez  la  liqueur,  &  confervez-la  pour 
Tufage;  on  en  prend  le  matin  à  jeun  , 
&  quelquefois  Taprès-dîner,  depuis  ua 
demi  verre  jufqu'à  un  verre. 

t^iM  S    Mmd  I ca ment EV X 

pour  les  Fomentations  ^  ou  Bains 
de  quelque  partie  malade. 

Vin  Aromatique. 

Prenez  des  Somnités  fleuries  de  Sauge; 

de 
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Se  Lavande,  de  Romarin,  d'Origan  3? 
de  Thym ,  &  des  feuilles  de  Laurier ,  de 
chacun  demie  once ,  deux  gros  de  Sel 
Ammoniac,  quatre  livres  de  fort  Vin 
rouge  ;  faites  infufer  à  chaud. 

V^in  ajlringenu 

Prenez  des  écorces  de  Grenades,  d'jr 
Sumacq  concafle,  des  fleurs  des  Rofes-- 
rouges  ,  de  chacun  une  once ,  &  quatre 
livres  de  bon  Vin  rouge ,  infufé  chau-r 
dément. 


G  A  R  G  A  RI  S  M  E  S. 

Gargarifmè  commun  4  four  let  777aux 
de  gorge. 

P  Renez  de  rOrge  perlé,  &  de  la  ra-i* 
cine  de  Guimauve ,  de  chacun  une  once  5-. 
faites  cuire  doucement  darvs  deux  livres- 
&  demie  d'eau  de  rivière  ,  réduites  à- 
deux  livrés  ,  délayez  dans  la  coîature^- 
ne  once  &  demie  de  Syrop  de  Meare&r 

Gargarifmè  émuîjionnéy 

Prenez  fix  Figues  grafîes ,  faites  cmre* 
]iif^u'à  la  conforaptionde  la  quatrième  - 


^o  Formules 

partie  dans  de  Teau  commune  &  du  h\Z 

récent,  de  chacun  dix  onces;  coulez  la 

liqueur  pour  Tufage. 

Gargarifme  àèterfif.        • 

Prenez  une  once  d'Orge  entier, faî* 
tes  cuire  dans  deux  livres  &  demie  d'eau 
commune ,  réduites  à  deux  ;  mettez-y 
fur  la  fin  des  feuilles  de  Framboifier  & 
d^'Aigremoine  ,  de  chacun  une  poignée; 
mêlez  à  la  colature  deux  onces  de  Miel 
Rofat  5  &  de  rEfprit  de  Vitriol  jufqu'à: 
une  agréable  acidité. 

Gargarifme  ajîrmgent. 

Prenez  une  demie  poignée  des  feuiller 
it  Plantain ,  des  fleurs  de  Rof es  rouges  ^ . 
&  de  Grenade ,  de  chacun  deux  pin^ 
cées  ^  trois  gros  des  fruits  de  Sumach  ; 
faites  cuire  légèrement  dans  deux  livres 
&  demie  d'eau   com.mune ,  réduites  à 
deux,  ajoutez  à  la  colature  un  demi  gros. 
d'Alun  teint ,  ou  de  l'eau  de  Rabel  juf- 
qu'à  une  agréable  acidité,  du  Syrop  de 
Grenade ,  de  Grofeille ,  ou  du  MiclRo*: 
fyt.  utfe  oace  &  demie» 
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Garganfme  anti-Scorbutique, 

Prenez  une  livre  de  décodionou  d'^A- 
pofeme  anti- Scorbutique,  de  la  page 
<5i  ,  de  rEfprit  de  Coclearia,  &  de 
Vin  camphré,  de  chacun  demie  once, 
une  once  &  demie  de  Syrop  de  Rofes 
féches  ;  félon  qu'il  fera  prefcrit ,  un  gros 
d'Ë'prit  de  Sel  Ammoniac,  ou  deux 
gros  de  Sel  Ammoniac. 

Pour  raffermir  les  gencives ,  mêlez 
parties  égales  de  Gargarifme  anti-Scor-; 
butique  &  aftringent. 

POUDRES. 

Foudre  ahforbante  contre  les  aigreurs- 

de  Vtjîomac ,  Ù"  pour  les  mûladies-- 

caufées  par  un  acre  aigre,  - 

P  R  E  NEZ  de  la  Craye  de  BriançôRS 
du  Corail  rouge ,  &  des  yeux:  d-Êcre- 
vifïes  préparés ,  de  chacun  une  once?; 

Al  y 

nieles. 

La  dofe  eft  depuis  neuf  graÎFîS,  juf- 
qu'à  un  demi  gros:  dans  une  cuillerée> 
d'eau  5  de  bouillon ,  ou  de  tifane  ,  ou  en 
bbl  avec  de  Ja  confedlion  Alkermès^ . 


^2  Formule  s- 

Poudre  tempérante. 

Prenez  trois  onces  de  Nître  purifîé^c 
ideux  onces  de  Tartre  vitriolé  ,  &  ,une 
once  de  Sel  fédatif  de  M,  Homberg^. 
mêlés. 

La  dofe  eft  depuis  neuf  grains  Jufqu^àî 
wnfcrupule,  &  un  demi  gros. 

Foudre  cojîire  PEpilepJîe. 

Prenez  une  once  &  demie  de  Guy 
<de  Ghêne  5  des  racines  de  Pivoine  mâle^ 
&  de  Vaîérianne  fauvage ,  de  chacun  de- 
mie once  5  des  fleurs  de  Muguet ,  de 
Tilleul,  de  chacun  quatre  fcrupules  , 
un  fcrupule  de  Kermès  Minéral ,  du  Sel 
Ammoniac  ,  &  du  Borax  de  Venife ,  de 
chacun  fix  gros,  du  Ginabre  naturel> 
&  du  Sel  fédatif ,  de  chacun  quatre  gros 
&  deux  fcrupules ,  mêlez. 

La  dofe  eft  depuis  douze  grains ,  jufi 
qu'à  un  gros. 

Poudre  contre  Us  ver^. 

Prenez-  de  la  Coraline  &  de  la  Bàr-^ 
bôtine  ,  de  chacun  demie  once,  deux^ 
fcrupules  de  Mercure  doux  5  mêlez  ;^..&. 
faites  la  poudre». 


lia  dofe  eu.  depuis  fîx  grains  juf^u'à 
tin  fcrupule. 

Evudre  aflringente  pour  les 
dévoyemens» 

Prenez  des  racines  de  TormentiHe,  Se 
de  Biftorte  ,  de  chacun-  une  once   ôc 
demie ,  des  femences  de  Talidron  & 
d'Epine- Vinette ,  dès-fruits  3e  Sumach  j, 
&  des  fleurs  féches  de  Rofes  rouges ,  de. 
chacun.deux  gros  ;  du  Bol  d'Arménie, 5^ 
du  fang  de  Dragon  ,  de  chacun  un  gros^ 
&  demi;  du  Corail  rouge  préparé,  de  la^ 
Terre  figillée ,  du  Cachou ,  du  Maftich  ^ 
&  du  Succin  jeaune,  de  chacun  un  gros  ; . 
deux  fcrupules  d'Alun  de  Roche  puri- 
fié, &  fix  grains  de  Laudanum ,  mêlez. 

La  dofe  de  cette  poudre  eft  depuis 
neuf  grains ,  jufqu'à  un  demi  gros» 

Foudre  purgative,  . 

Pirènez  du  Senne  &.  de  la  Rhubarbe 
pulvérifée,  de  chacun  une  once  ,  deux 
gros  de  Jalap ,  un  gros  deDiagrede,  delà 
Crème  de  Tartre,  &  du  Diapliorétique 
minéral  ^  de  chacun  fix  gros  ^  ôc  ua  demî 
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gros  d'Anis.  Mettez  le  tout  en  poudre 
fine,  &  mêlez  enfemble. 

On  peut  prendre  de  cette  poudre , 
depuis  quinze  grains  jufqu'à  un  demi 
gros  &  deux  fcrupules.. 

Foudre  Hydragogue  y  pour  les  enflures^ 
&   les  Hydropijïes. 

Prenez  de  la  femence  d'Hyeble,  des 
racines  de  Jàlap  5  &  duTurbirh,  de  cha- 
cun une  once ,  un  gros  de  Gomme  Gutte , 
delà  Canelle,  &  du Macis ,  de  chacun 
demi  gros;  ajoutez  du  Sel  de  Duobus, 
une  once. 

Cette  poudre  fe  donne  depuis  dix* 
huit  graijis  jufqu'à  deuxi'crupuks* 

Poudre  Sternutatoire. 

Prenez  un  gros  dé  Poudre  d'Iris ,  d^s 
feuilles  de  Marjolaine  fçche ,  des  fleurs- 
de  Muguet,  de  chacun  demi  gros>  &  un 
ferupule  d'Ellébore  blanc  ;  le  tout  en 
poudre ,  &  mêlé  enfemble. 

Ethîops  Martial  de  M:  Lémery;.^ 

Prenez  ce  que  vous  voudrez  de  li- 
maille de  fer ,  verfez  de(Tus  de  Teau 
&pide,  jufgtiv'à  ce  qu'elle  furnagç  de  éx? 


ioîgts;  agitez  tous  les  jours  avec  une 
efpatule  de  fer  ,  &  à  mefure  que 
Peaa  fe  diflîpera  ,  mettez  -  en  de 
îiouvelle  ,  jufqu'à  ce  que  la  limaille  foit: 
convertie  en  une  poudre  très-noire ,  pre- 
nant garde  que  parle  défaut  de  Teau  la; 
fuperficie  ne  fe  delTéche. 

Ceft  le  meilleur  Safran  de  Mars  ; 
c'efl  un  bon  fondant,  &  tonique,  qui. 
fe  donne  depuis  fix  grains ,  jufqu'à  uH: 
demi  gros.. 

'Anitmotne  préparé ,  pom  les  maladies^ 
de  langueur. 

Prenez  ce  que  tous  voudrez  d'Antii 
moine  pulvérifé  &  porphyrifé ,  broyez- 
le:  avec  de  Teau  dans  un  mortier  ,  &.: 
décantez  Feau  trouble,  porphyrifez  dê:^ 
nouveau  la  matière  qui  fera  reftée ,  ver*-  - 
fez  deflus  de  la  nouvelle  eau  que  vous: 
broyerez  de  nouveau  ;  mettez  Peau  trou*^.  - 
ble  avec  la  précédente ,  répétez  la  même 
chofe,  jufqu'à  ce  que  toute  la  matière 
foit  confommée  ;  décantez  toute  Teau  y. 
deflechez  r Antimoine  qui  fera  reftée  au 
fond  du  vafe.  L'Antimoine  préparé  ell: 
fxempt  de  tout  foup^on  d'Arfenic  ;  garc^ 
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que    TArfenic    fe    diflbut    par    Vczu7> 
On  le  donne  depuis  un  grain ,  jufqu'à 
vingt-quatre,  augmentant  chaque  jour* 

Ethiops  Antîmontal  de  M.  Malouw. 

Pour  faire  FEthiops  Antimonial ,  il 
faut  mettre  un  creufet  au  feu ,  &  lorf- 
qu'il  eft  chaud  5  on  le  graiffe  en  dedans 
avec  une  chandelle,  &  on  le  couvre 
aufîî-tôt  :  enfuite  on  augmente  le  feu, 
&  lorfque  le  creufet  eft  rouge ,  on  jetre^ 
dedans  de  T Antimoine  préparé;  on  re- 
couvre le  creufet,  &  on  en  rapproche 
ks  charbons. 

Lorfque  l'Antimoine  eft  '  fondu  ,  otr^ 
retire  le  creufet  du  feu  ,  on  y  jette  un 
petit  morceau  de  fuif,  &  on  y  verfe  auflt ' 
pefant  de  Mercure  qu'on  y  a  mis  d^An-^ 
timoine  ;  on  recouvre  auflî-tôt  le  creu- 
fet ,  &  un  inftant  après  on  verfe  ce  mé- 
lange en  fufion  dans  un  mortier  fec  & 
chauffé. 

La  matière  étant  refroidie,  il  faut  la  ' 
réduire  en  poudre.  Enfuite  on  met  cette' 
poudre  noire ,  qui  eft  l'Ethiops  Anti- 
monial, dans  une  afiîette  ou   dans   un  ' 
lûlaî:  on -verfe  de  rEfprit  de  Vin  deflus > 

julqu  ^:. 
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jufqu'à  ce  que  PEthiops  en  foit  couveî-c 
de  la  hauteur  d'un  doigt  :  on  remue  l'E- 
thiops  dans  rEfprit  de  Vin  y  enluite  on 
y  met  le  feu  ,  &  lorfque  TEfprit  de  Vin 
eft  brûlé ,  on  fait  fécher  bien  doucement 
TEthiops;  enfuite  on  le  remue  encore  , 
&  on  y  remet  de  nouvel  Efprit  de  Vin , 
qu^on  brûle  comme  la  première  fois  ; 
enfin  on  réitère  une  troifieme  fois  cette 
manœuvre.  " 

L'Ethiops  antimonial  efl:  le  remédç 
le  plus  efficace  &  le  plus  général  dans 
les  maladies  qui  viennent  de  la  corrup- 
tion des  humeurs  ^  fur-tout  dans  celles 
qui  font  caufées  par  une  humeur  mé- 
lancolique ,  fujettes  à  former  des  Skirres 
&  des  ulcères  chancreux;  dans  ces  cas 
on  fait  prendre  l'Ethiops  antimonial  avec 
TAigremoine ,  la  Bourroche  ,  la  Bu- 
glofle  ,  &c. 

UEthiops  antimonial  eft  aufîî  un 
fort  bon  remède  pour  guérir  les  vieilles 
affections  fcorbutiques ,  &  les  rhuma- 
tifmes  invétérés ,  étant  donné  avec  la 
racine  de  Bardanne  y  le  Creflbn  de  fon- 
taine, le  Chardon  béni,  &c.  On  fait 
prendre  TEthiops  antimonial  avec  une 
tifane  de  Salfe-pareille  >  de  Squine ,  de  co- 

I 
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quilles  de  Noix ,  &c.  pour  les  écrouelles; 
êc  pour  les  maladies  qui  viennent  d'un 
virus  vénérien. 

L'Ethiops  antimonial  réulîît  fur- tout 
dans  les  maladies  de  la  peau  ,  étant 
donné  avec  la  racine  de  Patience  fau- 
vage ,  la  Fumeterre ,  la  Scabieufe ,  Sec, 
,en  décoélion. 

La  méthode  d'ufer  de  ce  remède  eft 
d'en  prendre  au  moins  hmt  jours ,  au 
plus  quarante  jours  :  au  moins  une  prife 
chaque  jour ,  &  au  plus  trois  prifes. 

La  dofe  de  TEthiops  antimonial  eft 
depuis  un  grain  jufqu'à  vingt  grains  pour 
chaque  prife,  c'eft- à-dire,  depuis  un 
grain  jufqu'à  foixante  grains,  chaque 
jour. 

Il  eft  à  propos  d''en  commencer  Tu- 
fage  par  n'^en  faire  prendre  qu'un  grain 
pour  chaque  prife.  11  faut  chaque  jour 
augmenter  chaque  prife  d'un  grain  ,  juf- 
qu'à ce  qu'on  foit  arrivé  à  la  moitié  du 
tems  qu'on  fe  propofe  de  faire  ufage  de 
cet  Ethiops  :  alors  on  commence  à  di- 
minuer d'un  grain  chaque  prife ,  &  on 
continue  de  diminuer  dans  le  même  or- 
dre qu'on  avoit  augmenté ,  c'eft-à-dire  , 
que  chaque  prife  doit  être  d'un  grain 
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plus  forte  qu'acné  n'étoit  le  jour  pré- 
cédent, en  commençant  Fufage  de  i'E- 
thiops  antimonial,  &  qu'elle  doit  aii 
contraire  être  plus  foible  d^un  grain  que 
le  jour  précédent ,  en  le  finidant  ;  de 
forte  que  l'on  commence  par  en  prendre 
un  grain ,  &  que  Ton*  fînilie  de  même 
par  un  grain.  On  peut  prendre  plu- 
ffeurs  jours  la  même  dofe  avant  que  de 
diminuer.  Voyez  la  Chimie  Médici-[ 
noie. 


B  0  L  S. 

Bol  fodant  pour  les  tumeurs  des 
glandes. 

"  Renez  quatre  grains  de  Panacée  merr 
curiellcjdu  Tartre  martial,  &  duDiapho- 
rétique  minéral,de  chacun  dixgrains,mê- 
lés ,  &  avec  une  fuffifante  quantité  de  Sy-f 
rop  des  cinq  Racines  faites  un  BoU 

Bol  fondant  purgatif* 

Prenez  du  Mercure  doux ,  &  du  Ja- 
lap  pulvérifé  ,  de  chacun  dix  grains,  & 
fix  grains  de  Scamonée;  mêlés  avec  fuf- 
fifante quantité  de  confection  Hamech» 
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Bol  fébrifuge. 

Prenez  deux  fcrupules  de  Quinquinj 
|)ulvérifé ,  fix  grains  de  Nître  purifié  y  ou 
de  Sel  Ammoniac,  mêlés  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  de  Syrop  d'^Abfynthe ,  & 
faites  le  Bol ,  qu'on  peut  partager  comme 
les  autres  en  plufieurs  pilules.  Ou  on  peut 
prendre  plufieurs  de  ces  Bols^  par  jour,  & 
on  les  continue  félon  la  fièvre  &  le  malade. 

Bol  fébrifuge  purgatif 

Prenez  un  demi-gros  de  Quinquina; 
fix  grains  de  Jalap,  dix  grains  de  Tartre 
niartial ,  de  la  Rhubarbe  &  du  Senne 
pulvérifé  ,  de  chacun  huit  grains ,  mêlés 
avec  une  fuffifante  quantité  de  Syrop 
cle  Chicorée  compofé. 

Bol  pour  l^eftomac. 

Frêne?:  de  TOpiat  de  Salomon ,  &  de 
J'extrait  de  Genièvre  ,  de  chacun  un 
fcrupule ,  huit  grains  d'Ethiops  martial 
de  Lémery ,  &  quatre  gouttes  d'Elixir 
4e  propriétéo 


MÉDICUsTALÉS.       Jùt 

Bol  fondant  pour  la  Dyjfenterie. 

Prenez  vingt  grains  de  Diafcordiuni 
de  Fracaftor,  trois  grains  d' Ypécacuana  ,. 
du  Cachou  brut,  &  du  Corail  rouge  pré- 
paré ,  de  chacun  fix  grains  ,  &  faites 
votre  Bol  avec  fuififante  quantité  de  Sy-: 
rop  magiftral  aftringent. 

Bol  ajl;  tngent  pour  la  DyJJenterîec 

Prenez  de  l'écorce  de  Cinnarhcubs^ 
pulvérifée,  du  Corail  préparé ,  &  du  Ca- 
chou brut ,  de  chacun  dix  grains ,  &  un- 
grain  de  pillules  de  Cynoglofle,  mêlés 
avec  une  fuffifante  quantité  de  conferve 
de  Kinarhodon. 

BolBéchique  pour  faire  cracher  y  Ù^ 
fortifier  la  poitrine. 

Prenez  un  fcrupule  de  Blanc  de  Ba-^ 
leine  diflous  dans  Phuile  d'Amandes  dou- 
ces 5  dix  grains  de  poudre  d'Hali ,  & 
trois  grains  de  Safran  Oriental ,  mêlés 
avec  une  fuffifante  quantité  de  Syrop 
de  Lierre  terreftre;  ajoutez-y ,  félon  les> 
circonftances ,  dix  grains  de  Quinquina  5- 
ou  deux  gouttes  de  Beaume  de  C^ 
nada» 

H. 
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Bol  y  pour  contre  le  crachement  de 
fang. 

Prenez  dix  grains  de  la  poudre  abfor- 
bante  décrite  plus  haut^  du  Cachou  y^ 
&  du  Succin  blanc  préparé  ,  de  cha- 
cun huit  grains ,  &  fix  grains  de  fang-  de 
Dragon ,  mêlés  avec  une  fuffirante  quan- 
tité de  Syrop  de  Karabé,  &  faites  le 
BûL 

Bol  pour  les  Hémorragies. 

Prenez  Corail  rouge  préparé,  pierre 
Hématitte  &  Alun  de  roche,  de  cha- 
cun dix  grains  5  Terre  figillée ,  &  du 
Cachou  ,  de  chacun  fix  grains,  mêlés 
avec  une  fufEfantc  quantité  de  Syrop 
de  grande  Confoudej  on  peut  ajouter, 
felonFoccafion,  les  gouttes  aaodines. 

Bol  pour  lès  pâles  couleurs^ 

Prenez  de  TEthiops  de  Lémery ,  & 
'du  Safran  Oriental,  de  chacun  fix  grains,, 
de  la  Rhubarbe  pulvérifée ,  &  d'Arca- 
Bum  duplîcatum ,  de  chacun  un  fcru- 
pule,  mêlés,  &  avec  une  fuflSfante  quan- 
tité de  Syrop  d'Abfynthe  faites  un  Bol, 
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Bol  pour  procurer  les  Mois. 

Prenez  huit  grains  d'Ethiops  rtiartial 
de  Lémeri , -du  Borax  de  Venife,  de 
la  Mirrhe  ,  de  TAloës  Succotrin ,  &  du 
Sel  d'Abfynthe,  de  chacun  fix  grains  r 
&  quatre  grains  de  Safran  Oriental  , 
mêlés  avec  une  fufRfante  quantité  de 
Syrop  d'Armoife. 

Boî  Hijîérijue^  ou  contre  les  vapeurs* 

Prenez  du  Safran  Oriental ,  &  du 
Caftor  pulvérifé ,,  de  chacun  cinq  grains , 
trois  grains  d'Affa  fœtida  ,  poudre  de 
Gulette,  &  Sd  fédatif,  de  chacun  dix 
grains  ,  &  deux  gouttes  de  teinture  de 
Succin  ,  mêlés  avec  une  fuffifante  quan-, 
jité  de  Syrop  d'Abfynthe. 

Bol  contre  les  vers. 

•*. 

Prenez  de  la  Rhubarbe  choifie,  & 
delà  Coraline,  de  chacun  dix  grains, 
huit  grains  de  Semen  contra  ,  fix  grains 
de  Mercure  doux  ,  &  cinq  grains  de 
Myrrhe ,  mêlés  avec  une  fuffifante  quaa* 
lité  de  Syrop  d'Abfynthe. 

liiij 
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Bol  contre  VEpîlepJîe, 

Prenez  lin  demi  gros  de  poudre  anti- 
Epileptique,  décrire  plus  haut ,  mêles 
avec  une  fuffifante  quantité  de  Syrop  de 
Stochas. 

Bol  contre  VHydropifie. 

Prenez  un  gros  de  poudre  Hydra- 
gogue,  dont  la  recette  eft  ci-deflus  , 
mêlés  avec  une  fufEfante  quantité  de  Sy- 
rop de  noir-prun* 

Bol  Méfemérique. 

Prenez  un  demi  fcrupule  de  Cleo- 
portes  préparées ,  huir  grains  de  Gomme 
Ammoniac,  de  Tartre  vitriolé,  &  d'E- 
thiops  antimonial  de  M.  Malouin  ,  de 
chacun  lix  grains,  mêlés  avec  une  fuffi- 
fente  quantité  de  Syrop  de  Pommes 
compofé. 

Bol  pour  les  maladies  de  la  peau.. 

Prenez  dix  grains  dès  fleurs  de  Sou- 
phre,  de  Panacée  mercurielle,  &  d'ex- 
irait  de  Fumeterre ,  de  chacun  Cx  grain^^ 
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TTiêlés  avec  fuffifante  quantité  de  Syrop 
cte  Fumeterre, 

Bol  cçntre  les  Feurs-Blanches. 

Prenez  de  la  Squire ,  &  de  la  Salfe- 
pareille,  fubtilement  pulvérifée,  Terre 
fîgillée  5  pierre  Hœmatite  préparée ,  de 
chacun  dix  grains,  un  grain  de  Cam- 
phre,  octrois  gouttes  de  Beaume  blanc 
de  Canada.  Faites  votre  Bol  avec  une 
fuffîiante  quantité  de  Syrop  de  grande 
Confoude. 


0  ?  1  AT  S. 

Optât  Challhé  purqraûf,  pour  fondre 

les  obfiruâtons  dam  les 

cacoch^mîes. 

Prenez:  une  demie  once  d'Ethîops 
martial  de  Lémery ,  du  Senne  mondé, 
de  la  Rhubarbe  ,  &  du  Jalap  pulvérifée 
de  chacun  deux  gros  ,  Cléoportes  pré- 
parés, Ethyops  antimonial  de  Malouin; 
&  Scamonée  ,  de  chacun  un  gros,  une 
demie  once  de  Sel  de  la  Rochelle,  & 
fix  gros  d'Eleéluaire  Diapbenic,  mêlés 
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avec  une  fuffifante   quantité  de  Syrop 

de  Rofes  pâles,  ou  des  cinq  Pvacines. 

Faites  Opiat ,  dont   la  dofe  eil:  depuis 

dix-huit  grains  jufqu'à  un  gros  ;  &  on 

peut  prendre  quelquefois  deux  dofes  par 

jour. 

Opiat  contre  FAJIhme. 

Prenez  quatre  onces  des  fleurs  de 
Soufre  ,  des  Cléopcrtes  préparés ,  de  la 
racine  d'Iris  ,  &  de  Succin  préparé  ,  de 
chacun  demie  once,  de  la  Mirrhe,dii 
Benjoiu,  de  chacun  un  gros ,  du  Safran 
Oriental ,  du  Kermès  minéral ,  de  cha- 
cun deux  fcrupules,  mêlés  avec  une  fuf^ 
fifante  quantité  d''Oxymel  Scillitic. 

La  dofe  eft  dpuis  neuf  grains  jufqu'à 
un  demi  gros. 

Opiat  d^ Antimoine  contre  VAjl}î?ne^ 
avec  la  Cochymie. 

Prenez  trois  onces  d'Antim.oine  crud 
préparé  ,  ou  d'Ethiops  antimonial ,  trois 
onces  de  Gomme  Ammoniac ,  une  once 
&  demie  de  Conferve  d'Aunée,  mêlés 
atvec  une  luffifante  quantité  de  Syrop 
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de  Lierre  terreftre  y  ou  de  Tuflilage ,  ou 
d'Eréfimum. 

On  le  donne  depuis  huit  grains  juf- 
qu'^à  un  fcrupule ,  &  même  un  demi 
gros  5  &  on  en  prend  deux  ou  trois  pri- 
iès  par  jour. 


PILULES. 

Vîlules  Stomctcahs  purgatives» 

P  Renez  quatre  onces  d^Aloës  Suc- 
eotrin ,  du  Turbith ,  &  des  Mirabolans 
Citrins,  de  chacun  une  once ,  de  la  Rhu- 
barbe choifie  5  &  du  Jalap  ,  de  chacun 
demie  once  ,  trois  gros  de  Sel  végétal , 
de  la  Canelle ,  du  bois  d'Aloës ,  de 
chacun  un  gros,  &  quarante  gouttes 
d'EllKir  de  nronriété  *  meîés  avec  una 

h£(-unte  quantité  et  Syrcp  ^'Ablyntha^ 
faites  la  maflfe  des  Pilules  felort  i^ft. 

La  dofe  doit  être  très-petite ,  lorfqu'il 
s'agit  de  fortifier  Peftomac ,  depuis  qua-« 
tre  jufqu^à  huit ,  &  on  en  prend  trois 
ou  quatre  prifes  chaque  jour,  &  on  con- 
tinue. 

Lorfqu'on  veut  purger  en  fortifiant, 
9n  en  prend  depuis  dix-huit  grains  juf? 
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qu'à  un  gros  ;  &  on  n'en-  prend  qu'une 
ou  deux  prifes,  &  on  ne  continue  pas 
le  jour  fuivant. 

Tilules  d^ Acier. 

Prenez  une  once  d''Ethiops  de  Lé- 
meri,  du  Safran  Oriental,  &  de  la  Ca- 
nelle ,  de  chacun  deux  fcrupules  y  un  gros 
d'extrait  de  petite  Centaurée ,  &  (uffi- 
fante  quantité  de  Syrop  d'Abfynthe , 
pour  en  faire  une  inafle  félon  l'art. 

Ladofeeft  depuis  dix-huit  grains  juf^ 
qu'à  deux  fcru'pules ,  &  même  un  gros*- 
On  peur  quelquefois  en  faire  prendre 
deux  prifes  par  jour.. 

F  Unies  contre  rHydropiJïe* 

Prenez  de  l'Extrait  de  Concombre 
fauvage,  ou  Elaterium,  de  la  Gomme- 
Gutte/&  du  tartre  martial  foluble  > 
de  chacun  demie  once,  du  Jaîap  pulvé- 
fifé  5  de  la  Gomme  Ammoniac ,  &  de 
la  Myrrhe  ,  de  chacun  trois  gros ,  de 
l'Extrait  Panchimagogue ,  des  Trochif- 
ques  Alhandal ,  &  de  la  Canelle  pul- 
vérifée,  de  chacun  deux  gros;  faites 
félon  l'art  ,  la  malle  des  Pilules  aves? 
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une  fuffifante  quantité  de  Syrop  de  noir-« 
prun. 

La  dofe  eft  depuis  douze  grains  juf- 
qu'^  deux  fcrupules  Se  un  demi  gros» 

Pilules  Hyjîériques. 

Prenez  de  la  Thérébentine ,  du  Gal-^ 
banum ,  &  de  la  Myrrhe ,  de  chacun 
deux  gros ,  de  l'Afla  fœtida ,  de  Caflor  i 
du  Sel  de  Succin,  des  Pilules  de  Sty- 
rax ,  de  chacun  demi  gros;  faites j^  félon 
Part,  la  maffe^des  Pilules,  avec  une 
fuffifante  quantité  d^Extrait  de  Soucy; 
&  de  Syrop  d^Armoife. 

La  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu'à 
un  demi  gros,  &  on  en  peut  donner 
deux  ou  trois  prifes  par  jour. 

Pilules  Diurétiques. 

Prenez  deux  onces  de  poudrer  d^é- 
corce  de  Fèves  de  Marais  ,  fix  gros  de 
Nître  purifié ,  deux  gips  de  Sel  volatil 
de  Suc<:in  ;  faites  la  mafle  des  Pilules  , 
avec  une  fuffifante  quantité  de  Thérér. 
benthine. 

Jia  dofe  eft  depuis  neuf  grains  jufqu'à 
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un  demi  gros  ,  &  on  en  peut  faire  pren- 
dre trois  ou  quatre  prilès  par  jour ,  êc 
continuer, 

Filules  contre  la  mélancolie. 

Prenez  de  l'Extrait  de  Gentiane,&  de 
la  Conferve  de  Muguet,  de  chacun 
demie  once ,  une  once  des  racines  de 
grande  Valériane  pulvérifée ,  fix  gros 
d'Extrait  d'Ellébore  noir,  du  Borax  de 
Venife  ,  &  du  Sel  Ammoniac ,  de  cha* 
cun  deux  gros  &  un  icrupule ,  mêlés 
avec  fuflîfante  quantité  de  Syrop  de  Stœ- 
cas ,  &  faites  la  maffe  des  Pilules, 

On  en  prend  depuis  douze  grains 
jufqu'à  un  demi  gros ,  &  on  en  peut 
prendre  plufieurs  prifes  par  jour. 


TABLETTES. 

Tablettes  peftorales. 

S^  Renez  une  once  de  racines  de  Gui- 
mauve féches  &  pulvérifées ,  quatre  on- 
ces de  Sucre  blanc ,  mêlés  avec  une  fuf- 
Êfante  quantité  de  Mucillage  de  Gomme 
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adragant  i  &  faites  vos  Tablettes  félon 
l'art. 

Tablettes  dam  PAJlkme^  lorfque 
les  crachats  font  vifqueux. 

Prenez  une  once  des  fleurs  de  Sou- 
phrc  5  ou  de  Souphre  lavé ,  deux  gros 
de  Benjoin,  trois  gros  de  la  poudre  de 
racines  d'Arum  ,  quatre  onces  &  demie 
de  Sucre  blanc.  Faites  vos  Tablettes 
félon  Part,  avec  une  fufîîfante  quantité 
de  Mucillage  de  Gomme  adragant. 

Tablettes  contre  les  pâles  couleurs* 

Prenez  une  once  d'Ethiops  de  Lé-i 
mery  ,  deux  onces  de  Senne  pulvérifé  i 
lin  demi  gros  de  Safran  Oriental,  deux 
gros  de  Canelle  pulvérifée ,  &  fix  onces 
de  Sucre  blanc  ,  mêlés  avec  fuffifantc 
q'Hantité  de  Mucillage  de  Gomme  adra- 
gant ;  &  faites  les  Tablettes  félon  Tartj 

Tabltttes  apéritives* 

Prenez  quatre  onces  d'Ethîops  de 
Lémery ,  de  la  Myrrhe,  &  de  la  Gomme 
Ammoniac,  de  chacun  un  gros,  une 
once  &  demie  de  Sucre  blanc ,  mêlés 
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avec  une  fuififante  quantité  de  Mucil-- 
bge  de  Gomme  adragant. 


TR  0  C  H  I  S  Q^U  E  S. 

Trochifques  de  Cachou. 

1  Renez  deux  onces  de  Cachou  ,  faî- 
tes fondre  dans  une  fuffifante  quantité 
d'une  forte  décodlion  de  Régliffe ,  cou- 
lez ,  &  faites  évaporer  à  un  feu  doux  jus- 
qu'à confiftance  de  Miel ,  prenant  bien 
garde  que  la  matière  ne  brûle  ;  en- 
fuite  ajoutez  une  fuffifante  quantité  de 
Sucre  pour  en  faire  une  mafle  folide ,  & 
vous  en  formerez  des  Trochifques,  d^en^ 
viron  trois  ou  quatre  grains  chacune, 

Trochifques  peâoraux. 

Prenez  du  fuc  de  Régliflre5&  de  la  pou^ 
drc  d'^Hali ,  de  chacun  une  once ,  &  un 
fcrupule  d'Opium,  mêlés  avec  fuffifante 
quantité  de  Macillage  de  Gomme  adra-« 
gant ,  &  ajoutez  -  y  quelques  gouttes 
d'huile  d'Anis. 

Trochifques 
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Irochîpiues  pour  la  toux  &  âpreté  di&' 
gofter. 

Prenez  une  once  de  poudre  d'Irîsj 
deux  onces  d'Amidon ,  troii  onces  de 
Sucre  blanc,  &  une  fuffiiànte  quantité  de 
Muciilage  des  femences  de  Pryliuai  j. 
faites  vos  Trochifques  félon  l'art. 

Trochifques  pour  le  crachement  de^ 
fang ,  &  pour  les  hé/norragies^ 

Prenez  fix  gros  de  Succin  prépare  ^^ 
Corail  rouge  préparé ,  fang  de  Dragpn  ^. 
Gomm^  adragant,  de  chacun  deux  gros^^ 
des  fues  d'Hypociftis  &  d'Acacia  5  de^ 
chacun  trois  gros,  un  gros  de  Myrrhe ^^y 
un  fcrupule  d'Opium  avec  une  fumfante^^ 
quantité  de  Muciilage  des  femences  de^ 
Pfylium.  Faites  les  Trochifques  feioîsî^ 
Kart. 

On  en  prend  depuis-  neuf' grains  juf-- 
qu'*à  un  demi  gros ,  &  plufieurs  prife^> 
par  jour,  félon  la  grandeur  de  la^  ma*- 
k-die* 
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COLLYRES. 

Collyre  tempérant. 

R  E  N  E  z  de  l'eau  diftillée  de  frais 
de  Grenouille,  &  de  Mortlle,  de  cha- 
cune trois  onces  ,  un  gros  des  Trochif- 
ques  de  blanc  de  Rhafis,  &  dix  grains 
de  Sucre  de  Saturne  ,  mêlés. 

Pour  en  baffincr  les  yeux  dans  les 
grandes  chaleurs  avec  humidité. 

Collyre  da?25  les  petites  Véroles. 

Prenez  des  eaux  diftillées  He  rofes  & 
de  Plantain,  de  chacun  trois  onces,  quinze 
grains  de  Safran  mêlés. 

On  met  de  ces  Collyres  aux  yeux. 
avec  la  barbe  d'une  plume. 


Collyre  réfolutif. 

Prenez  fix  onces  de  décodlion  ou  eau 
diftillée  Ophtalmique  ^  J^  la  page  $2  ^ 
wn  fcrupule  d'Iris  pulvérifé ,  du  Cam- 
phre &  du  Safran  Oriental,  de  chacuiï 
huit  grains,  un  gros  d'Efprit  de  Vin,  & 
un  fcrupule  de  Sucre  candi,  mêlés. 
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Collyre  ajîringem  ou  dejjéchant. 

Prenez  des  eaux  diflillées  de  Rofesî 
rouges  &  de  Plantain,  de  chacun  (ïx 
onces,  un  gros  de  Tuthie  préparée ,  dix 
grains  de  Vitriol  blanc  ^  &  fix  grainir 
d'Alum,mêlés. 

Collyre  Vulnéraire. 

Prenez  fix   onces  de  décoélion  o\i 
d'eau  dilHliée  Ophtalmique,  de  TArif- - 
toloche  ,  &  de  Tlris  pulvérifée,  de  cha-  - 
cun  un  fcrupule,  quinze  gouttes  d'E- 
lixir  de  propriécé,  &  un  gros  d'eau  Vul^- 
ïiéraire,  mêlés. 

Collyre  dans  les  inflammations^  - 

Prenez   un  gros  de  Vitriol  blanc  S  * 
demi  fcrupule  de  Camphre ,  un  fcrupule  - 
d'Iris  de  Florence  ;  enfuite  mettez  ma- 
cérer perdant   quatre  heures  avec  un  ^^ 
bianc  d'œuf  durci,  dont  le  jeaune  aura 
été  ôté  auparavant,  dans  de  l'eau   de 
Plantain,  &  de  Rofes ,  de  chacun  fix  ^ 
onces;  broyez  le  tout  jufqu'à  une  en- 
dere  foktio»  ^  &  coulez* 

K  \]  ] 
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L  A  V  E  M  E  H  S. 
Lavemeftt  fimple^ 

ir^  R  E  N  E  z  de  Teau  commune ,  de  \z 
décoftion  de  Son  ,  ou  celle  de  femences 
de  Lin  ,  une  livre,  &;  faites  Lavement*. 

Lavement  émollienu 

Prenez  une  fuffifante  quantité  de  dé- 
coélioTî  émolliente  ,  ajoutez  y  deux  on- 
ces d'huile  d'Olives ,  &  faites  Lavemenu, 

La  décoélion  ëmolliente  fe  fait  avec 
îes  feuilles  de  Mauve  ,  de  Guimauve , 
de  Bette  3  de,  Violier.,  de  Mercuriejle  >, 
&  de  Séneçon, 

Lavement  émolîiem  &  purgatif. 

Prenez  i^ne  fuififante  quantité  de  dé- 
coftion  énaolliente,  délayez-y ,  fuivanc^ 
«e  qui  fera  prefcrir,  du  Miel  Mercuriel , 
de  Nymphéa ,  ou  de  Violettes ,  envi^ 
ron  quatre  onces,  une  once  de  Lénitif>. 
ou  enviTOa  deux  onces  de  pulpe  de 
Cafîe  X  ou  des  bâtons  de  Caflfe  cont^aflee^ 
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tvec  leurs  noyaux,  environ  huit  onces j^ 
&  faitex  Lavement» 

Lavement  purgatif. 

Prenez  trois  gros  de  Senne,  faîtes:- 
cuire  avec  fuffifante  quantité  de  décoc- 
tion émollienre;  délayez  une  once  de- 
Diaphenic ,  ou  q-uatre  onces  de  Miel^ 
Mercuriel ,  ou  de  Violettes.. 

Lauement  purgatif  majeur. 

Prenez  demie  oTice  de  Senne,  de  la- 
pulpe  de  Coloquinte  enfermée  dans  un 
noyet,  d-epuis  un  fcrupule  jufqu'à  demi 
gros,  faites  cuire  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d'eau  de  rivière  ;  ajoutez  à  la  colature 
environ  quatre  onces  de  Vin  émétique 
trouble,  &  trois  onces  d'huile  de  Noix 3, 
s'il  y  a  Colique  de  Peintres.  . 

Lavement  de  Tabaa 

Prenez  environ  une  once  de  feuilles^ 
de  Tabac  féches,  faites  cuire  dans  trois 
d-emi-ftiers  d'eau  de  rivier-c  ,  réduits  ài 
une  chcpine  ;  coulez  en  prelïànt  fore 
temenu 


Lavement  Anodin. 

Prenez  une  fulîîfante  quantité  de  dé-  ■ 
coélion  anodine,  &  deux  jeaunes  d'œufs ,  ^ 
mêlez  le  tout  enfemble  avec  deux  onces 
d'huile  d  amandes  douces  ;  ajoutez  y 
félon  ce  qu  il  fera  prefcrit ,  un  gros  de 
Philonium  Romanum,  deux  grains  de 
Laudanum  en  Opiat  ,  ou  deux  gros 
de  Diafcordium  ou  de  Thériaque,  ou  une 
once  de  Populéon. 

Lavement  Anodin  avec  le  Lait. 

Prenez  une  livre  de  Lait  de  Vacjîe 
ëcrêmé,  deux  jeaunes  d'œufs,  &c  une 
once  de  Syrop  de  Pavot  blanc. 

Lavement  ajïnngent. 

Prenez  une  chopine  de  décodlion  af- 
tringente,  délayez-y  environ  demie  once 
de  Diafcordium. 

La  décoélion  aflringente  fe  fait  avec 
ks  racines  de  Tormentille ,  les  feuilles 
de  Plantain  ^  de  Renoiiée ,  les  fleurs  de 
Balauftes,de  Rofes  rouges,  d'onglets, 
de  rofes,  5c  du  Sumach, 
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Lavement  Carminatif. 

Prenez  ce  que  vous  voudrez  de  dé" 
coftion  carminative ,  ajoutez  de  Fhuile 
d'Aneth  ,  ou  de  Camomile ,  de  Lys 
blanc,  ou  des  Bayes  de  Laurier,  de- 
puis une  once  julqu'à  dçux,  un  gros  de 
Philonium  Romanum. 

La  décoélion  carminative  fe  fait  avec 
les  fleurs  de  Camomile  ,  de  Mélilot  > 
femences  de  Cumin  &  de  Fenoiiil. 

Lavement  contre  la  Colique  Néphrétique* 

Prenez  une  chopine  de  décodlion  an- 
ti-Néphrétique ,  ou  Diurétique ,  de  la 
pag^  yo  ,  une  once  de  Thérébentine 
diiïbute  avec  un  jeaune  d'oeuf  ^  &  deux 
onces  d'huile  de  Noix,  mêlez,  &  faites 
Lavement. 

La  décoélion  anti-Néphrétique  fe  fait 
avec  des  racines  de  Gu-mauve,  de  Lys 
blanc,  des  feuilles  de  Guimauve,  de  Mau- 
ve, de  Pariétaire,  &  des  femences  de  Lin, 

Lavement  pour  prévenir  la  gangrené  de- 
Vinteflin  dans  rhernie. 

Prenez  une  chopine  de  Vin  roup;e  y 
&  chauffez  i  déiayez-y  une  once  de  Sut 
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€re  rouge  ,  trois  onces  d'huile  de  Noîx  J- 
&  deux  gros  de  Thériaque  ,  Oc  faites  le 
Lavement» 

Lavement  Hijlerique. 

Prenez  une  chopine  de  décodlion  an— 
ti-Hiftérique  ,  ajoûtez-y  un  fcrupule  des 
Trochifques  de  Camphre ,  un  demi  gros* 
d'Afla  fœtida ,  ou  deux  fcrupulesde  Caf- 
tor;  délayez-y  quatre  onces  de  Miel 
Mercuriel ,  ou  environ  une  once  de  Bé- 
nédidle  laxative,  ou  d'Hierre-pierre  de: 
Galien ,  félon  le  befoin. 

La  décoction  anti-Hiftérique  fe  fait 
des    racines  d'Ariftoloche   ronde  ,  des^ 
feuilles  de  Rhiie,  de  Matricaire  ,  d'Ar- 
moife,  d^Abfynthe^de  Marrub.e  &  de: 
Sabine. 

Lavement  contre  les  vers. 

Prenez  ce  que  vous  voudrez  de  dé^ 
€D6tion  contre  les  vers  ^de  la  page  4p  , . 
deux  onces  d'huile  d'Amandes  ameres  r> 
ou  une  once  de  celle  de  Millepertuis  ;. 
ajoutez ,  feton  les  cas  des  efpeces  d'Hiere-- 
picre,  depuis  demi  fcrupule  jufqu'à  um 
fcrupule. 

La.,  décoction  anthelmentique  fe  fait:: 
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avec  les  racines  de  Fougère  mâle,  les 
feuilles  &  fleurs  d'Abfynthe  «  de  Ta- 
naifie  &  de  Marrube. 

Lavement  Anthelmemique  de  Latu 

Prenez  ce  qu'il  faut  de  Lait  de  Va- 
che, ajoutez -y  deux  jaunes  d'œufe  , 
deux  onces  de  Sucre,  6c  deux  gros  de 
Thériaque. 

'Lavement  Fébrifuge, 

Prenez  une  ou  deux  têtes  de  Pavot 
blanc,  du  Quinquina  concaîTé,  depuis 
une  demie  once  jufqu'à  une  once  ;  faites 
bouillir  dans  trois  demi-ftiers  d'eau, 
pour  réduire  à  une  chopine  ;  enfuite  paf- 
lez  la  liqueur  en  pretTant  fortement. 
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Injeâion  vulnéraire  ftmple. 

r  Renez  une  livre  de  la  décoélion  de« 
Vulnéraires-Suifles  communes,  &  deux 
onces  de  Miel  Rofat  j  mêlez ,  &  {ùiq^ 
Injeâiom 
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înjeâîon  m/ulnératre  compofée^ 

Prenez  des  racines  d'Iris  de  Flo- 
rence, d'Ariftoloche,  de  Gentiane,  de 
.chacun  une  once  &  demie;  faites  cuire 
dans  huit  Uvres  d'eau  commune ,  ré- 
duites à  fix  livres  ;  ajoutez  des  fommi- 
îés  d'Hypericum ,  d'Abfynthe ,  de  petite 
Centaurée ,  des  feuilles  d'Aigremoine  , 
de  Scordium,  &  de  Lierre  terreftre  ,  de 
..chacun  une  poignée;  faites  cuire  de  nou- 
veau jufqu'a  la  réduélion  de  cinq  li- 
vres ;  ajoutez  à  chaque  livre  de  colature, 
félon  le  befoin ,  foit  du  Vin  blanc ,  de 
FEfprit  de  Vin ,  ou  de  l'eau  Vulnéraire, 
de  la  teinture  de  Myrrhe  &  d'Aloës ,  au- 
tant que  le  Médecin  en  aura  prefcritji 
^&  faites  votre  Injeélion  félon  l'art* 

Injeâion  ûjîrlngente. 

Prenez  une  livre  de  décoélion,  ou 
d'eau  diftillée  aftringente,  ou  de  Plan- 
tain, deux  onces  de  Miel  Rofat,  &  un 
demi  gros  de  Pierre  médicamcnteufe  , 
Siêiez,  &  faites  votre  Injeélion. 

Lotion  pour  les  playes  ulcérées^ 

;|^rtînez  une  once  d'Arifloloche  roncï^ 
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concaffée  ,  faites  cuire  dans  une  livre  èc 
demie  d'eau  commune ,  réduite  à  une 
livre  ;  ajoutez  à  la  colature  deux  gros 
de  teinture  de  Myrrhe ,  de  TOliban  & 
de  TAloës  pulvérifésj  de  chacun  un  grorj^ 
mêlés. 
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FOMENTATIONS. 

Fomentation  émolliente. 

_  Renez  des  feuilles  de  Guimauve,' 
de  Bouillon  blanc  ,  de  Violettes ,  de 
Mercurielle,  de  Pariétaire,  &  d'Arro- 
che  ,  de  chacun  quatre  poignées  ;  des  ra- 
cines de  Guimauve,  &  de  Lys  blanc, 
de  chacun  demie  poignée  ;  faites  cuire 
dans  trente-quatre  livres  d'eau  de  rivière 
jufqu'à  la  confomption  de  la  troifieme 
partie. 


Fomentation  réfolutive. 

Prenez  huit  livres  de  la  Fomentation 
ëmolliente,  faites-y  cuire  jufqu'à  la  con- 
fomption de  la  troifieme  partie  des  fe- 
mences  deFenugrec ,  de  Cumin ,  Bayes 
de  Laurier,  de  chacun  une  once,  de$ 
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fleurs  de  Sureau,  de  Mélilot,  &  de  Ca- 
îiiomille,  de  chacun  trois  pincées;  coule?, 
&  ajoutez  à  chaque  livre^  lîx  onces  d'eau- 
de' vie ,  ou  trois  onces  d'Efprit-de-Vin  , 
félon  qu'ail  fera  prefcrit  parle  Médecin. 

Fomentation  ajîringente. 

Prenez  du  Sumàch,  &  des  Rofes  rou- 
ges ?  de  chacun  une  poignée  ;  des  écorces 
de  Grenade,  des  Balauftes ,  des  racines 
de  Biftorte,  &  de  Tormentille,  de  cha- 
cun une  once  &  demie;  faites  cuire  juf- 
qu'à  laconfomption  de  la  troifîeme  partie 
dans  de  l'eau  ferrée  de  Maréchal ,  &  du 
Vin  rouge ,  de  chacun  trois  livres  ;  ou 
faites  cuire  dans  du  Vinaigre ,  &couleZo 

JFomentation  pour  le  cancer  des 
mamelles. 

Prenez  des  décodions,  ou  des  eaux 
diftillées  de  frais  de  Grenouille,  Mo- 
selle, Se  de  Guimauve,  de  chacun  part 
jties  égales. 

Fomentation  dam  les  Eryftpeles: 

-Prenez  cinq  poignées  des  feuilles  6c 
.Ôgs  fleurs  de  Sureau ,  faites  cuire  jufqu'à 
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la  confomption  de  la  troifieme  partie^ 
dans  cinq  livres  d'eau  commune,  cou- 
lez, &  ajoutez ,  félon  qu'il  fera  prefcrit 
|ïar  le^  Médecin,  autant  qu'il  lui  fem- 
blera  d'eau- de -vie,  &  Efprit-de-Vija  • 
camphré. 

Fomm^ttih  'Aromatique. 

Prenez  des  fommités  de  Lavande  i- 
d'Origan ,  de  Sauge  ^  de  Menthe ,  de 
Romarin,  d'Hyfcppe^  de  Thim,  d'Ab- 
fynthe,  &  de  Marjolaine,  de  chacun 
demie  poignée  ;  faites  cuire  jufqu'à  k 
confomption  de  la  quatrième  partie  dans 
de  Peau  de  rivière ,  &  du  Vin  rouge  ,  de 
chacun  deux  livres;  coulez,  &  confer^- 
vez-lapour  i'ufage. 
Qn  employé  les  Fomentations  extérieu- 
rement &  toujours  chaudes;  on  trempe 
des  linges ,  des  éponges ,  ou  des  mor- 
ceaux de  Flanelle,  dans  la  Fomenta- 
tion ,  &  on  applique  fur  la  partie  ma- 
lade. 

Fomentation  pour  les  humeurs  féreufes^ , 

Prenez  demie  livre  des  racines   et 
Btyone  ^  des  Bayes  de  Genièvre ,  &  de 
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Laurier ,  &  du  Souphre  vif  en  poudre  ^ 
de  chacun  trois  onces  ;  faites  cuire  juî- 
qu'à  la  confomption  de  la  cinquième 
partie  dans  de  la  leflive  de  cendres  de 
Serment ,  &  de  l'eau  de  Chaux ,  de  cha- 
cun  quatre  livres;  coulez  la  liqueur, 

'"  de  Fomentation, 
pourier^i*  ^. 

Fomentation  pour  Tes  ntjf.^. 

Prenez  des  graines  d'Oignon  &  Je 
Lys ,  de  chacune  un  quarteron ,  de  la 
Jufquiame  ,  de  la  Linaire  ,  de  la  Mo- 
relle ,  de  la  Millefeuille  ,  &  de  la  Jou- 
barde  ^  de  chacune  deux  poignées.  Fai- 
tes bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  ,  pour 
réduire  à  moitié  ;  &  après  avoir  paffé 
la  décoélion ,  diflblvez  -  y  deux  onces 
d'Opium. 

On  peut  fe  fervir  de  cette  Fomenta- 
tion peur  calmer  la  douleur  de  quelque 
partie  que  ce  foit ,  fur-tout  fi  le  mal  eft 
avec  chaleur. 

Fomentation  pour  la  ratte  doulouretife 
avec  gonflement. 

Prenez  une  once  de  feuilles  de  Ta- 
bac féches  y  coupez- les  ,  &  verfez  def- 
fus  deux  pintes  d'eau  chaude  prête  a 
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Bouillir;  couvrez  auflî-tôt  le  vaiffeau  , 
&  laiflez  en  infufion,  deuxou  trois  heu-» 
res^;  enfuite  paflfez  la  liqueur  5  &  y  dit 
folvez  une  once  de  Gomme  Ammoniac^ 
Il  faut  employer  cette  Fomentation^ 
auîlî  chaude  qu'on  la  peut  foufFrir  fur  la- 
région  de  la  rate. 

Fomentation  pour  dijjîper  les  vents ,  ^ 

la  colique ,  ù*  pour  donner  la 

liberté  du  ventre. 

Prenez  des  fleurs  de  Camomille  deu3C 
onces ,  des  Bayes  de  Genièvre ,  &  de 
celles  de  Laurier,  de  chaque  une  once,. 
&  du  Sel  Ammoniac  une  demie  once  j 
faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes 
d'eau ,  pour  réduire  à  deux  ;  un  quart 
d'heure  avant  que  de  retirer  du  feu  , 
ajoûtez-y  des  graines  de  Fenouil  doux, 
de  Cumin,  &  d'Anis,  de  chaque  une 
demie  once  ;  enfuite  paiTez  la  décoftion 
en  preflant  fortement,  &:  lorfqu'elle  fera^ 
prefque  refroidie ,  ajoûtez-y  une  cho^ 
pine  d'Efprit  de  Vin. 

Fomentation  pour  les  tenfions 
douloureufes. 

prenez  des  racines  de  Guimauve  8é 
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de  Lys  blanc  ,  de  chaque  une  once  & 
demie  ,  des  feuilles  de  Mauve,  de  Pa- 
riétaire ,  &  de  Jufquiame  ,  des  fleurs  de 
Camomille  ,  de  Méîilot ,  &  de  Sureau  , 
de  chaque  une  poignée ,  des  graines  de 
Lin  5  Se  de  F-enugrec ,  de  chacun  fix 
gros  ;  faites  bouillir  dans  trois  pintes 
d'eau  pour  réduire  à  deux, 

Foinematîon  contre  le  Scorbuu 

Prenez  une  livre  de  la  Fomentation 
pour  les  tumeurs  fereufes  ,  dans  laquelle 
vous  ferez  cuire  doucement  des  fommi- 
tés  d'Hypericum,  de  Pun  &  de  l'autre 
Cochléaria,  du  Romarin  ,  &  de  la  Juf- 
quiame, de  chacun  une  poignée;  cou- 
lez &  ajoutez  à  chaque  livre ,  félon  qu'il 
fera  prefcrit ,  de  TEfprit  de  Vin.  cam-»* 
phré ,  de  PEfprit  ardent ,  ou  de  l'un 
ou  de  l'autre  Cochléaria,  plus  ou  moins, 
félon  qu'il  eft  befoin  de  ranimer» 

Fomentation  ûjlnngente  pour  rejferrer 
les  fibres  relâchées  5  dans  les  dejcentes: 
du  reâum,  &  celles  de  la  matrice ,  & 
quon  peut  employer  après  V opération  de 
la  Taille. 

Prenez  de  Técorce  de  Chêne  dei« 
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onces',  des  Balauftes^  &  des  Rofes  rou- 
ges féches  5  de  chaque  une  poignée  ;  fai- 
tes bouillir  le  tout  dans  deux  pintes 
d'^eau,  pour  réduire  à  une;  paflfez  la  li- 
queur, &  y  ajoutez  une  chopine  de  gros 
Vin  rouge ,  &  depuis  deux  gros,  juf^u'à 
une  demie  once  d'^Alun^ 

Fomentation  four  arrêter  le  fing. 

Prenez  une  chopine  de  fort  Vinaigre  ; 
diflblvez-y  fur  le  feu  un  gros  de  Salpê- 
tre ,  &  un  gros  dé  Camphre. 

Fomentation  apérhive  pour  faire 
pijfer. 

Prenez  dé  h  racine  d'Ache  quatre 
onces ,  de  celle  de  Fenouil ,  &  'de  la 
graine  de  Lin,  de  chacune  deux  onces  . 
des  feuilles  de  Pariétaire,  de  Manne  & 
dé  Pêcher,  &  des  fleurs  de  Camomille , 
d,e  chaque  deux  poignées,  faites  bouillir 
le  tout  dans  trois  pintes  dVau  pour  ré- 
duire à  deux  ;  enfuite  paflfez  la  liqueur  - 
en  prefifant  fortement,  &  y  faites  fondre 
une  demie  once  de  Sel  Atnmoniac,  & 
deux  onces  de  Savon  ordinaire. 

On  applique  cette  Fomentation  bien 


chaude  fur  le  bas-ventre  avec  une  fla- 
nelle, &  dès  qu'elle  commence  à  re- 
froidir ,  on  la  change  en  y  mettant  un 
autre  morceau  de  flanelle ,  trempé  dans 
la  décoélion  chaude. 

Fomentanonjlomachaleypour  raffermir 
les  fibres  des  eflomacs  foibles ,  gonflés 
far  les  vents ,  &  four  arrêter  les  vomifz 
femens  y  &  modérer  les  dévoyemens. 

Prenez  une  chopîne  de  Vin  rouge  r 
ide  rEau-de-Vie,&  du  Vinaigre,  de 
chaque  un  demi- (lier;  mettez -•  y  des 
feuilles  feches  de  Menthe,  &  d'Abfyn- 
the,  de  chaque  une  demie  poignée  ,  de 
la  racme  de  Biftorte ,  &  de  Técorce  de 
Grenade,  de  chacune  deux  gros,dèr 
clous  de  Gérofles ,  du  Macis ,  de  la  Muf- 
cade,  &  de  la  Canelle,  de  chaque  un 
gros ,  de  la  Thériaque  une  demie  once  ; 
faites  macérer  le  tout  dans  un  lieu  chaud , 
en  un  vaiiTeau  fermé,  pendant  deux  oa 
trois  heures  ;  enfuite  paflez  la  liqueur  ea 
preffant  fortement. 


Médicinales;     .131 


C  A   T   J   P   L  A    S  M  E    S 

caïmans  y  amollijpins^  &  réfolutifs. 

Cataplafme  de  mie  depain^ 

JP  Renez  trois  onces  de  mie  de  pain  ; 
€mietez-le  dans  une  livre  de  Lait  de  Va- 
che récemment  tiréj  faites  bouillir  comme 
de  la  bouillie  en  remuant  ;  ajoûtez-y 
deux  jaunes  d'œufs ,  &  après  avoir  re- 
^'^^2  ^^  f^^  5  mêlez-y  un  demi  gros  de 
Safran  pulvénie.  2Z  applique  ce^Cata- 
plafme  à  nud  fur  la  partie  ,  où  vH.grnie 
entre  deux  linges  clairs» 

La  boufe  de  Vache,  toute  chaude; 
ou  fricaffée  dans  du  Sain-doux,  efl:  un 
bon  Cataplafme  ,  même  pour  certains 
cas  de  gangrène ,  auffi-bien  que  les  Epi-: 
nards  ainfî  employés, 

Cataplafme  émolltenu 

Prenez  des  racines  de  Lys  blanc  & 
3e  Guimauve ,  de  chacun  deux  onces  ^ 
des  feuilles  de  Mauve ,  de  Guimauve  , 
^e  Brajtiche-Urfme  >  6c  de  Senegon ,  de 
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chacun  une'poignée,  des  fleurs  de  BouH- 
lon  blanc,  de  Camornile,  &  de  Mélilot, 
de  chacun  trois  pincées  ;  faites  cuire  dans 
une  Jufiîfante  quantité  d'eau  commune  , 
jufqu'^à  ce  que  le  tout  foit  réduit  à  une 
efpece  de  pâte,  que  vous  pilerez ,  &  paf- 
ferez  par  le  tamis ,  pour  en  faire  le  Ca* 
taplafme  émoUient. 

Cataplafme pour  faire  aboutir i 

Délayez  de  la  groflfe  Farine  dans  dq 
la  petite  Bierre;  au  défaut  de  groifè  Fa- 
riné, mêlez  de  k  Farine  ordinaire  avec 
un  peu,  de  Son  ;  ou  prenez  de  la  Farine 
tie  Seigle,  faites  cuire  légèrement,,  en  re- 
muant comme  de  la  bouillie;  enfuite 
ajoûtez-y  du  Suif,  ôc  retirez  auflî  -  t^t 
du  feu.. 

Cataplafme  pour  fondre  les  Loupeu 

Mettez  du  Sel  marin  dans  de  l'urine  5 
autant,  qu'elle  en  pourra  diflbudrej  & 
faites  bouillir  doucement  jufqu'en  con- 
fifl:ance  de  Miel.  Voyez  VRiJloirede  VA^ 
cadémîe  Royale  des  Sciences:,  Tome  li^ 
pageaq^.^ 
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rCataj^lûfmepouY  la  Vleuréfte. 

Sur  un  linge  bien  chauH  Se  plié ,  éteii^ 
dez  une  poignée  de  filaffe  ou  d'étoupe 
de  Chanvre  ;  enfuite  caflfez  fept  ou  huit 
œufs  5  dont  vous  laiflerez  tomber  le  blanc 
feulement  far  la  filaffe,  poudrez  furies 
blancs  d'œufs  du  Poivre  &  du  Gingem-; 
bre  en  poudre  ;  appliquez  le  tout  dans  cet 
état  fur  le  point  de  côté ,  &  l'y  attachez 
avec  une  bande ,  au  une  ferviette ,  Ôc  Vy. 
laiffez  huit  heures. 

Ccîtaplafme  maturatif,  pour  exciter 
à  la  fupuration. 

Prenez  des  racines  de  Lys  blanc; 
des  Oignons  cuits  fous  îes  cendres ,  de 
chacun  trois  onces  ,  quatre  poignées  des. 
feuilles  d'Ofeile ,  faites  cuire  doucement; 
enfuite  pilez  dans  un  mortier  ,  mêlez 
av^c  de  TAxonge  de  Porc,  &  du  Mie! 
commun ,  de  chacun  trois  onces  ;  ajoû- 
tez-y  du  vieux  Levain,  &  de  TOn- 
guent  fupuratif,  ou  du  Bafilicum,  de 
..chacun  deux  onces» 

Cataplafrrte.  réfolutlf. 

Prenez  des  feuilles  de  Guimauve ,  de 
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Curage  ,  de  Pariétaire ,  de  Scor(3îuîfî  ;; 
&  d'Abfynthe,  de  chacun  une  poignée; 
des  fleurs  de  Camomille ,  de  Mélilot  , 
&  de  Sureau ,  de  chacun  trois  pincées  ; 
des  femences  de  Carvi ,  d^Aneth ,  &  de 
Fénugrec ,  de  chacun  une  once ,  du  Cu- 
min un  demie  once  ;  faites  bouillir  juf- 
qu*en  confiftance  de  pâte  dans  une  fuffi-; 
fante  quantité  d'Oxymel;  ajoutez  à  la 
pulpe  que  vous  aurez  pafle  à  travers  le 
tamis',  des  Farines  d'Orobe  &  de  Fèves, 
de  chacun  deux  onces.  Faites  cuire  avec 
la  décoftion  du  même  Cataplafme  jus- 
qu'à une  bonne  confiftance ,  &  après 
avoir  retiré  du  feu ,  ajoutez  un  gros  de 
Camphre  diflbus  dans  rEfprit-de-VinjJ 
Faites  Cataplafme  félon  Tart. 

Cataplafme  pour  réfoudre  les  tumeurs 

des  teflîcules  ù*  des  tordons  des 

vaijfeaux  Sparmattques^ 

Faites  cuire  des  quatre  Farines ,  des 
fleurs  de  Méliiot,  &  du  Miel,  dans  une 
forte  déc0c6tion  de  Guimauve. 

Cataplafme  contre  la  Varalyfie^ 
Prenez  huit  onces  de  Navets  cuits  6c 
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t^dults  en  pulpe  ;  ajoûtez-y  quatre  poi- 
gnées de  Rhue  verte,  coupée  menuj 
deux  onces  de  graine  de  Moutarde 
l>royce,  deux  gros  d'huile  de  Succin^ 
&  deux  onces  d'Onguent  Martiatum. 

On  couvre  toute  la  partie  paralytique 

^vec  ce  Cataplafme  ,  &  on  le  renouvellci^ 

lorfqu'il  eft  fec.  Si  on  vouloit  rendre  ce 

Cataplafme  plus  animant  ^  il  faudroit  j) 

ajouter  de  rÈuphorbc  en  poudre. 

Cataplafme  des  quatre  Farines  y  pouf 
refendre  &  fortifier. 

Prenez  une  livre  des  quatre  FarîneS 
îéfolutives  ^  faites  cuire  dans  une  fufiÎH 
fante  quantité  de  lie  de  Vin  jufqu'en  conij 
fiftance  de  Cataplafme^ 

Cataplafme  pour  les  Parotides  &  pout 
certaines  tumeurs  malignes. 

Prenez  des  feuilles  de  Scordiam ,  àt 
Rhue  5  d'Origan  ,  &  de  Curage ,  de 
chacun  deux  poignées ,  des  fleurs  de  Ca-i 
inomile ,  de  Mélilot,  &  de  Sureau,  de 
chacun  trois  pincées  ;  faites  cuire  dans 
une  fuffifante  quantité  de  Vin  rouge ,' 
pilez  le  marc  avec  des  Oignons  blancs 
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&  des  Oignons  de  Seiile ,  cuits  fous  ïet 
cendres  chaudes,  de  chacun  quatre  on- 
^4::es  ;  ajoutez  à  la  pulpe  que  vous  aureis 
paflTée  par  le  tamis,  du  vieux  Levain,  & 
du  Miel  de  Romarin ,  de  chacun  quatre 
onces ,  une  once  &  demie  de  Théria- 
que,  &  deux  gros  de  Galbanum  diffous 
dans  du  Vin  ;  faites  le  Cataplafme  félon 
Fart. 

Le  Levain  de  Seigle  eft  un  excellent 
maturatif  pour  les  tumeurs  malignes;  il 
faut  y  ajouter,  félon  les  circonfl:ances.| 
de  PHuile ,  ou  du  Lait. 

f  Cataplafme  pour  Je  Panaris  ^  ou  maï 

d^avanture ,  qui  tourne  autour 
VfhrUK-        ^^^  doigts. 

.  Prenez  des  feuilles  de  Pariétaire ,'  ha- 
chez-les menu,  enfuite  mêlez  avec  du 
Sain-doux  ;  enveloppez  le  tout  de  plu- 
fleurs  feuilles  entières  de  Pariétaire  ;  liez 
avec  un  fil ,  pour  faire  une  efpece  de  per 
lotte,  que  vous  mettrez  dans  la  cen- 
dre chaude. 

Lorfque  cela  eft  cuit ,  on  en  étend  fur 
du  papier  brouillard.,  ou  fur  du  Jinge  , 
pour  appliquer  fur  le  doigt.  On  renou- 
velle 
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^elle  ce  panfement  deux  fois  par  jouroj  ^ 

Cataplafme  ufité  pendant  la  ptjïe  de 
Marfeille. 

Prenez  un  gros  Oignon,  creufez-le,  8c 
Fempliffez  de  Thériaque',  -de  Savoff  &  - 
d'^Huile;  enfuite  faites-le  cuire  fous  la  cqu^  ^ 
dre,  &  le  broyez  pour  l'appliquer  fur  la  " 
charbon  peililentiel.  On  mettoit  encore  ^ 
par-delTus,  un  autre  Cataplafme  fait  avec  - 
le  pain ,  l'eau  &  les  jaunes  d'œufs» 

Cataplafme  pour  les  Defaentes^^ 

l'renez  de.  la  racine  de  Sceau  de  Salo-^ 
mon  5  nettoyez'la  fans  la  laver,  coupez*- 
la  5  ôtia  piiez  bien.  Après  avoir  fait  reti* 
trer  la  defcente,  mettez  ce  CaraplaffBet. 
fur  la  partie ,  &  on  la  bande  fermemenr,^* 

Oit  refte  au  lit  le  plus  long-tems  qu^oiî  > 
le  peut ,  &  on  boit  pendant  ce'  tems , 
fcir   &  matin ,  un  petit  verre  de  Vin 
préparé  avec  de  la  racine  de  Sceau  de 
Salomon ,  qu'on  pile  ;  enfuite  on  verfô- 
deîîus  du  Vin  blanc  ^  on  laiffe  trempera 
pendant  trente  heures  ;  enfuite  an  pafle' 
ce  Vin,  &  on  l'enferme  dans  dés  bou-' 
teilles.  On  met  dans  chaque  petit  ver 
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de  ce  Vin  ,  depuis  deux  gouttes  jufqu'S 
douze  d'Efprit  de  Sel  dulcifîé^ 

Catûplafme  ûjlrîngent,  pour  raffermir  y 
&  pour  les  Defcentes^ 

Prenez  des  Herbes  de  Renouée ,  de 
Bourfe-à-Pafteur ,  &  des  fleurs  de  Ro- 
fes,  de  chacun  une  poignée;  faites  cuire 
dans  du  Vinaigre  ,  &  mêlez-y  trois  on- 
ces d''Huile  de  Rofes/ou  de  Myrrhe. 

Catûplafme  de  Bec  de  Grue  contre 
rEfqutnancîe. 

Preng«  deux  poignées  de  Bec  de  Grue  ^, 
©u  Herbe-à-Robert;  faites   cuire  légè- 
rement dans  une  fuffifante  quantité  de. 
[Vinaigre.. 

Cataplafme  de  Nid  d^Hîrondelies 
contre  VEfquinancie. 

Prenez  un  Nid  d'Hirondelles,  pilez- 
îfe  dans  un.  mortier,  ajoutant  une  fuffi-' 
fente  quantité  de  Vinaigre  3  pour  le  ré- 
duire en  fôrpie  de  Cataplafme,  qu'on  fait 
^aufFer  légèrement  gour  l'appliquer  ^.s'il 
£aia  froide  f 
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he  même  cùwpofe\ 

Prenez  quatre  onces  de  Nid  d^Hiron-^^ 
d^ellesj  de  la  fiente  de  Chien,  &  de  To-^ 
reille  de  Judas,  de  chacun  une  once,pi-« 
kz  dans  un  mortier  avec  une  fuffifanre 
quantité  d'Efprit  de  Vin ,  pour  réduire- 
le  tout  en  forme  de  Cataplafme;  ajoû*- 
tez-y  une  demie  once  de  Beaume  tran*^ 
quille. 

Cataplafme  pour  les  crevajfes  der 
mammelles. 

Prenez  demie  livre  de  Farine  de  Seî-^ 
gle,  &  fix  jaunes  d'œufs,  mêlés  dans?^' 
une  fuffifante  quantité  de  Miel  commune.- 

Catapiqfme  ûdoucijjhntpour  ler  tumeur^ 
lymphatiques  &  latteufes* 

Faîtes  fondre  doucement  du  Beurrer- 
frais;  délayez-y  de  la  Farine  ,  &  y  ajoû-^- 
tez  de  Teau-de-vie ,  en  remuant  ,vpouî?^ 
Eiiettre  en  confiftance  de  Cataplafme. 


^^ 
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L  I  N  I  M  E  N  S. 
Uniment  Jmodin* 

X  Renez  une  once  d'^Onguent  Fôpu^ 
leon ,  de THuile  d'Olive,  &  du  Beaume 
tranquille ,  de  chacun  demie  once  ,  & 
quinze  gouttes  de  teinture  anodine,  me* 
lez  pour  un  Linimennt. 

Liniment  contre  les  Hémorroïdes» 

Prenez  quatre  onces  des  racines  de 
petite  Scrophulaire  mondée  &  pilée  dans 
un  mortier;  ajoutez  -  y  une  fuffifante 
quantité  de  Sain-doux  ;  mêlez ,  &  faites 
Liniment. 

Liniment  pour  la  douleur  ?  Ù*  pour 
Vinfiammaiion  des  yeux. 

Prenez  un  quarteron  de  bon  Beurre 
fcien  frais ,  une  once  de  Cire  blanche , 
une  demie  once  de  Tuthie  porphyrifée , 
&  deux  fcrupules  de  Camphre  ;  faites 
fondre  d'abord  la  Cire  ,  enfuite  ajoûtez- 
y  le  Beurre 5  &  lorfqu'il  eft  fondu,  re- 
tirez du  feu  2  &  y  mêlez  le  refte^ 
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Liniment  pour  la  poitrine. 

Prenez  de  TOnguent  d^Althsea ,  Se  dé 
l'huile  de.  Palmier,  de  chaque  trois  gros  > 
de  l'huile  de  Mufcade  un  gros ,  de  rhùiîé 
cffentielle  d'Anis  trois  gouttes ,  de  i'eau- 
de-vie  de  Lavande ,  &  de  Thuile  de  Ca- 
momile ,  de  chacune  deux  gros  ;  mêlez 
le  tout  enfemble. 

On  étend  de  ce  Liniment  fur  un  pa- 
pier brouillard,  qu'ion  applique  enfuite 
fur  k  poitrine ,  après  Fa  voir  frotté  avec 
un  linge  chaud,  &  on  met  fur  la  poi- 
trine par-delTus  ce  liniment ,  un  morceau 
de  flanelle ,  ou  un  linge  chaud. 

Un  Liniment  fait  de  fuif  feulement^ 
cfl:  très-bon  fur  la  poitrine  dans  certains 
cas  de  rhumes. 

Liniment  pour  empêcher  les  marques  : 
de  la  petite  vérole. 

Mettez  dans  une  grande  cuiller ,  ou 
dans  un  autre  vafe ,  trois  gros  de  Blanc 
de  Baleine ,  à  une  chaleur  douce ,  comme 
eft  celle  du  Bain-Marie  ;  diffolvez-le  dans 
deux  onces  d'huile  d'amandes  douces  , 
nouvelles  ;  ajoûtez-y  lîx  gouttes  d'huilg 
Se  bois  de  Rofes. 
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L'onzième  jour  de  la  maladie  ;  oi» 
après  le  fept  de  réruptîon  on  commence^ 
a  fe  fervir  de  ce  Liniment ,  dont  on  oint 
avec  une  plume  trois  ou  quatre  fois  W 
jour ,  les  grains  de  petite  vérole^^ 

Lînîmentpour  la  Goutte^ 

Prenez  du  Savon  noir,  &  de  rhuîle 
âe  Pétrole,  ou  de  Gabian,de  chaque 
deux  gros,  &  une  demie  once  de  Miel  ; 
ajoûtez-y  un  blanc  d'œuf,  &  battez  le 
tout  enfemble*  Lorfqu'on  veut  calmer 
les  nerfs ,  il  faut  y  ajouter  depuis  douze 
grains  jufqu'à  un  gros  de  Camphre,  & 
lorfque  les  douleurs  font  exceflives ,  on 
y  met  depuis  douze  grains  jufqu'à  un- 
gros  d'Opium. 

©n  peut  prévenir  les  cas  de  Goutte  ,". 
&  même  la  guérir  dans  la  fuite  ,  par  les 
purgations  réitérées  fouvent ,  latifanefu- 
dorifique ,  &:  le  lait ,  ou  les  farineux  pour- 
toute  nourriture.  G'eft  un  préjugé  que 
de  croire  qu'il  n'^y  a  point  de  remède  à 
la  Goutte  ;  il  n'y  a  point  de  maladie  que- 
la  Médecine  ne  puifle  guérir ,- il  n'y  av 
qu'à  la  mort  qu'iVm'y  a  point  de  remède  ; . 
&.  lorfqu'ii  femble  q^u'^il  y  a  des  maladies^ 
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iÇuî  font  incurables ,  comme  efl:  la  rage  3 
répilepfie,  lapefte,  c^eft  que  les  Méde- 
cins n'en  font  pas  aflfez  inftruits ,  &  qu'ails- 
n'y  font ,  pas  expérimentés  ,.  parce  que 
Êeureufement  ces  effroyables  maladies 
font  rares. 

Il  y  a  du  danger  à  atrêter  la  Goutte; 
en  empêchant  Ion  effet  ;  qui  eft  une- 
dépuration  du  fang ,  &  un  dépôt  de  l'hu- 
meur gôutteufe  fur  une  des  extrémités 
du  corps  ;  mais  il  eft  fort  bon  de  la  gué- 
rir ,  en  remédiant  à  fa  caufe ,  en  vuidapt 
cette  humeur  gôutteufe  par  les  voyes  de 
la  tranfpiration  ,.&  des  urines,  &  fur- tout 
par  les  felles ,  &>'en  adoucififant  le  fang,. 
&  détruifant  ainfi  totalement  le  levain  de 
cette  humeur  ,  qui  la  régénéroit  en  aflî- 
milant  &  corrompant  les  fucs  nourriciers^ 

Ainfi  c'eft  une  erreur  de  dire  qu'il  n^y 
a  point  de  remède  à  la  Goutte  ;  elle  eft; 
guériflabîe ,  lorfqu'elie.  n'^efi:  pas  mor* 
telle,  lorfque  le  malade  efl  raifonnable,- 
&  qu'il  fuit  les.  confeils  d'un  bon  Met 
decin» 
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Onguent  de  la  Mere^  Rèligleufe  de 
VHôteUDieu  de  Paris. 

Prenez  de  la  graiflfe  de  Porc  mâle  ; 
du  Beurre  frais >  de  la  Cire  jaune,  de  la 
Litharge  préparée ,  jde  la  graiffe  de  Bouc , 
ou  de  celle  de  Bélier ,  de  chaque  une 
demie  livre.  Diflblvez  Ja  Litharge  dans 
une  livre  d^huile  d'Olive  ,  faites  fondre 
les  graiflfes,  la  cire  &  le  beurre;  mêlez 
le  tout,  &, faites  cuire  enfemble  jufqu'à 
ce, que  l'Onguent  devienne  noirâtre. 

Cet  Onguent  efl  d'^un  grand  ufage  à 
Paris  ,  il  eft  fort  Houx;  il  eft  réfolutify 
adouciffant  &  fuppuratif. 

Onguent  dtgefllf. 

Prenez  quatre  onces  de  Thérebentine^ 
âe  Venife ,  deux  jaunes  d'oeufs  ;  vous 
pouvez  y  ajouter  de  l'huile  de  Milleper- 
tuis ,  ou  de  celle  de  Rofes ,  &  faites» 
v.otre  Digeftif  félon  Tart. 

Digejîif  âéîerftf. 

^Prenez  quatre  jaunes  d'œufs  ;  quatre 

onces 
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ences  de  Beaume  d'Arcseus ,  deux  onces 
'd'huile  d'^Hypericum  i  ajoutez,  félon  qu'il 
fera  prefcrit ,  de  TOnguent  Bafîîicum  , 
ou  de  Stîrax^  du  Mondificatif  d'Aclie  , 
d'^gyptiac,  de  Beaume  Fioraven-ti ,  ou 
d'Elixir  de  propriété  ,  la.  quantité  qui 
fera  prefcrite  par  le  Médecin., 

DîgejlîfpQUY  pan  fer  les  playes  après  les 

opérations  y  comme  après  celle  de  la 

Babonocele, 

Prenez  une  once  d'Onguent  fuppu- 
ratif,  ou  de  Bafiîicum ,  une  once  de 
Beaume  d^Arc^eus  ,  &  quatre  onceg 
d'huile  de  Millepertuis;  mêlez  enfembl^ 

Onguent  pour  fondre  les  tumeurs  des 
parties  nerveufes. 

Prenez  une  once  d'Onguent  de  Sri-* 
rax  5  mêlez-y  un  gros  de  fleurs  de  Sou-"^ 
fre  ,  pour  appliquer  fur  la  tumeur  en 
•emplâtre, 

Ongumt  dejfcatîf  pour  les  excoriations 

du  croupion  a  la  fiihe  des  grandes 

maladies. 

Faites  fondre  enfemble  doucement  du 

N 
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Suif,  &  de  l'Ongent  de  Stirax,  &  après 
avoir  retiré  du  feu ,  ajoûtez-y  de  Teau 
'néraire. 


Onguent  excellent^  quoique  Jimple^ 
.  pour  fondre^ 

Faîtes  Tondre  de  la  cire  ,  ajoûtez-y  de 
la  poix  de  Bourgogne,  &  enfuite  du 
,6avon, 

Onguent  noir  y  ou  Onguent  du  DïaUe. 

Pour  faire  l'Onguent  du  Diable,  il 
faut  mettre  en  poudre  du  Mâchefer;  on 
la  paflfe  par  le  tarais^  on  y  pafle  auiTi  de 
la  Suie  ;  on  niêle  enfemble  ces  poudres , 
&  on  en  fait  Talliage  avec  du  jus  de 
Citron. 

Cet  Onguent  noir  eft  très  efficace 
pour  toutes  fortes  d'uiceres,  lorfqu'il  s''a- 
git  de  ronger  les  mauvaifes  chairs ,  &  de 
faire  venir  &  nourrir  les  bonnes.  Il  pré- 
ferve  de  gangrenne.  Il  faut  apliquer  tou- 
lours  cet  Onguent  chaud. 

Onguent  pour  guérir  les  ulcères 
difficiles  â  cicatrîfer. 

I^jçnez  des  feuilks  d^Aigremoine  ;  com- 
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pez-les  bien  menu,  &  eniuite  les  mêle^ 
avec  du  Saindoux. 

Onguent  Aiercitriel  pour  la  Vérole ,  les 
Dartres  &  la  Gale. 

Prenez  de  la  panne  de  Cochon  n^aleV 
qui  eft  la  plus  ferme  &  la  plus  blanche, 
coupez-la  en  petits  morceaux  ,  &  la  fai- 
tes tremper  dans  de  Peau  pendant  vingt- 
quatre  heures  en  Eté ,  pendant  deux 
jours  en  Hiver ,  changeant  fouvent  d'eau , 
&  épluchant  les  filets  &  les  peaux;  en- 
fuite  faites-la  fondre  au  Eai  >Marie  ;  lorl- 
qu'eile  fera  fondue,  paffez-la,  en  lalaif- 
fant  tomber  dans  de  Peau  fraîche  ;  ra- 
maflez-la  ,  lorfqu'^elle  efl:  congelée  ,  &  la 
faites  égouter.  On  peut  faire  fondre  avec 
la  panne  un  peu  de  cire  ou  de  fuif ,  pour 
donner  plus  de  confiflance  à  la  graille. 

Pour  faire.  rOnguentMercuriel,  pre- 
nez de  cette  graiffe,  &  du  Mercure  cou- 
lant ,  autant  de  Vùn  que  de  l'autre  ; 
broyez  enfemble,  jufqu'à  ce  que  le  Mer- 
cure ait  entièrement  difparu. 

Pour  éteindre  plus  facilement  le  Mer- 
cure ,  il  faut  prendre  du  vieux  Onguent 
Mercuriel ,  environ  la  cinquième  partie 

N  ij 
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-de  ce  qu'ion  fe  propofe  de  faire  à^On^ 
guenn  On  verfe  peu  à  peu  le  Mercure 
iur'le  vieux  Onguent,^  &  on  le  broy.e 
^ufqu'à  ce  qu'il  Ibit  éteint  ;  enfuite  on 
y  met  de  la  graiffe  nouvelle,  &  fi  Topi 
remet  un  peu  d'eiTence  de  Citron;  on 
TOele  bien  le  tout  enfembie ,  en  broyant 
du  même  fens. 

La  dofe  de  cet  Onguent ,  qui  efl  fait 
ainfi  à  parties  égales ,  eft  depuis  fix  grains 
jufqu^à  un  fcrupule,  c'^eft-à-dire ,  depuis 
la  grofleur  d^une  Lentille  jufqu'à  celle 
d'un  gros  Pois ,  pour  la  Gale  &  pour 
les  Dartres;  &  il  faut  l'employer  le  foir, 
©vant  que  de  fe  coucher.  La  dofe  de  cet 
Onguent  eft  biçn  différente  pour  le  trai- 
tement de  la  Vérole.  Woytz  la  Chy?nîe 
Médicinale ,  Tome  IL 

Onguent  Mercuriel  pour  guérir  les 
carcinomes  y  ou  tumeurs  chancreufes  ^ 
^certains  ulcères  qui  viennent  de  virus 
njemrieno 

Il  faut  mettre  le  Mercure  en  Onguent  | 
avec  la  Thérébenthine  feule  ;  cet  On-  ^ 
guent  Mercuriel  vaut  mieux  pour  ces  ufa- 
"ges ,  que  celui  qui  ellfait  avec  la  graiflCi» 
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nguem  pour  les  mMadïes  rebelles  de 
Ta  peau. 

Prenez  une  once  de  Précipité  blanc  ^ 
mêlez  bien^avec  trois  onces  de  Pommade 
ordinaire,  ou  d'Onguent  Rolat,  ou  de- 
MieL 

Ongtienv  hrun  pour  faire^  tomber  les 
efcarres  de  certûines  playes  y  Ù"  qui  tient 
lieu    quelquefois    de  Pierre  Infernale  y' 
pour  ronger  les  chairs  des  ulcères. 

Mêlez  exadèment  un  gros  de  Précî-^ 
pité  rouge  avec  fepr  gros  d'Onguent 
fuppuratifé 

On  le  rend  quelquefois  digeflifren  y;^ 
ajoutant  du  Beaume  d'^Arc^us,  &  d^ 
l:huile  de  Millepertuis^^ 

Onguent  nutritum  Yafraichijfantù*' 
répercuffîf 

Prenez  trois  onces  de  Litharge ,  qua-^ 
tre  onces  de  fort  Vinaigre ,  &  une  once 
d'huile  Rofat. 

Broyez  la  Litharge,  en  y  laiflant  tom^ 
ber  goutte  à  goutte  le  Vinaigre,  &  l'huile- 
Rofat ,  alternativement, 

N'  ii} 
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Onguent  four  la  Galle  ftw fie. 

'  Prenez  deux  gros  de  fleurs  de  Sou- 
phre,  &  une  once  de  Cérat  de  Galien  , 
ou  de  Saindoux ,  mêlés  enfemble. 

Onguent  four  la  Galle  rébelle. 

^  Prenez  des  racines  fraîches  de  Pa- 
tience fauvage,  &  d'Aunée ,  coupez-les , 
&  les  pilez  ;  enfuite  tirez-en  la  pulpe 
par  un  tamis. 

Mêlez  deux  onces  de  cette  pulpe  avec 
une  demie  once  de  fleurs  de  Soupke^ 
&  ua  quarteron  de  Saindoux. 

Onguent  co^nmun  four  la  Galle. 

Prenez  un  quarteron  de  fleurs  de  Sou- 
pire, &  une  demie  livre  de  beurre  frais^ 
mêlés  enfemble. 

On  peut  employer  cet  Onguent  en 
trois  ou  quatre  dofes ,  pour  un  malade 
robuîle  qui  ait  de  la  Galle  par  tout  le 
corps  :  on  le  frotte  le  foir  par  tout  avec 
«le  cet  Onguent,  &  il  garde  le  même 
linge  iufqu'à  ce  qu'il  foit  guéri  ;  on  le 
ptlirge  plufieurs  fois  auparavant ,  &  on 
finit  par  le  repurger. 
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ÊMPL ASTRE    SPARADRAP , 

Ou  Toile  Gaultier  ,  pourpanfer  les  vieux 
Ulcères  habituels  ^  &  les  Cautères. 

^>OuK  faire  TEmplâtre  Sparadrap  :> 
prenez  de  l'huile  d'Olive  ,  du  vieuK 
Oing ,  de  la  Litharge  d'or ,  ôc  de  la  Ce- 
rufe,  de  chaque  fix  onces. 

De  la  Cire  jaune ,  &  de  la  Poix  na*' 
vale  ,  de  chaque  trois  onces. 

De  la  graifle  de  Bouc ,  ou  de  celle  de 
Mouton ,  de  la  Colophone ,  ou  du  Bray 
fec  5  &  de  la  Poix-réfine,  de  chaque 
deux  onces* 

Mettez  fur  le  feu  Thuile  &  la  Lithar-; 
ge  ;  mêlez  bien  enfemble  ;  enfuite  ajoû-- 
tez  y  la  Cérufe  &  le  vieux  Oing;  re*^ 
muez  continuellement  avec  une  fpatule,* 
&  faites  cuire  jufqu'à  ce  que  le  tout  ait 
une  bonne  confiftance  ;  alors  ajoûtcz-y 
la  Cire  jaune  ,  la  Poix  navale,  la  Colo-- 
phone  5  la  Poix-réfine ,  &  la  graiffe  de 
Mouton  ;  n)êlez  bien  le  tout ,  &  laiiTez^ 
fur  le  feu,  jufqu'à  ce  que  vous  voyez- 
qu'^ayant  mis  un  peu  de  la  matière  à> 
refroidir,  elle  prenne   une   conilflance-^ 

N  iiij. 
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d'Emplâtre;  pour  lors  voiis  retirerez  de 
delius  le  feu ,  &  dans  cette  matière  toute- 
chaude  vous  tremperez  du  vieux  lings , 
q^ue  vous  retirerez ,  lorfqu'il  en  fera  biea 
pénétré  :  vous  pourrez  le  pafler  entre 
deux  rouleaux.  Il  faut  étendre  égale- 
nient  ces  morceaux  de  linge  ainfi  imbi- 
bés de  l'Emplâtre  >  &  les  laifler  re- 
froidir. 

On  peut  faire  des  Emplâtres  Spara- 
draps avec  toutes  fortes  d'Emplâtres  ,  en 
les  faifant  fondre  y  &  y  trempant  des;, 
linges.  Ces  Emplâtres  font  commodes 
pour  les  ulcères  habituels ,  &  fur  tour 
pour  le^  pauyres;.le  panfement  eft  fa- 
cile ;  on  coupe  un  morceau  de  Sparadrap 
de  la  grandeur  de  Tulcere,  &  quand  on 
panfe  le  malade ,  on  retourne  rEmDjâ" 
tre^  parce  qu'ail  eft  imbu  de  tous  côtes. 


BOUGIE  S. 

j_jES  Bougies  font  d^s  efpeces  d'Em-, 
plâtres  Sparadraps.  Les  Apothicaires  en^ 
devroient  faire  &  en  tenir  toutes  faites^ 
pour  Tufage  du  public,  lorfque  les  Me-- 
decins  &  Chirurgiens  en  feroient  ufef^; 
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les  Bougies  font  fort  utiles  dans  bien  des 
cas;  ce  n^eft'pas  feulement  pour  les  ma- 
ladies vénériennes /mais  aufli  dans  bien 
de^  fuppr;  fiions  d- urine.  Les  Bougies  fe- 
roicnt  auffi-bien  ^  &  fouvent  mieux  que 
la  Sond^  ;  les  Sondes  font  moins  traita- 
blés  pour  le  malade ,  &  pour  le  Chirur- 
gien >,  que  les  Bougies. 

Bougies  pour  fond  eu 

Il  faut  faire  fondre  de  la  Cire^  8c  y 
ajouter  un  peu  de  Bol  d'Arménie  en 
poudre  fine  ;  enfuire  on  y  trempe  des 
toiles  d'environ  neuf  pouces  de  largeur  ^^ 
êc  d'environ  deux  pieds  &  demi  de  lon- 
gueur. Il  faut  que  ce  foit  une  toile  de 
Batifte,  de  Hollande ,  ou  même  de  Taf- 
fetas. 

On  pince  deux  coins  du  même  côté 
de  chaque  morceau,  &  on  trempe  dans, 
le  mélange  5  pendant  qu'une  autre  per- 
fpnne  prefle  dans  la  Cire  fondue ,  pour 
faire  pénétrer  également  ;.  enfuite  on  re- 
tire en  laiflant  égouter. 

Gn  coupe  ces  morceaux  de  toiles  en 
languettes  obliques ,  pour  qu'une  extrc- 
giiti:  foit  plus  groife  (jue  l'autre* . 
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On  roule  ces  languettes  entre  les  doigt^^. 
&  enfuite  entre  deux  pièces  de  Marbre. 

Bougies  pour  fondre  les  cûrnofttés  de  Ici 

vergey  &  pour  dilater  Vuréthre 

à  la  fuite  des  Ckaudepijfes. 

Faîtes  fondre  d'abord  une  livre  de 
Litharge  d'or  dans  une  pinte  de  Vinai- 
gre ;  faites  bouillir  pendant  une  heure 
ou  cinq  quarts  d'heure  ,  en  remuant  tou- 
jours ;  enfuire  verfez  la  diflTolution  claire^ 

Verfez  de  cette  diflblution  fur  de  h 
cire  fondue  ,  une  demie  once  fur  chaque 
livre  de  Cire  ;  Se  le  mélange  étant  fait  3 
©n  ôte  la  baffine  de  deffu-s  le  feu. 

Il  faut  que  le  mélange  ne  foit  ni  trop 
chaud^ni  trop  froid,pou^tremper  les  lin- 
ges qui  peuvent  être  zrÊi  de  Mouflfelinea 

Pour  rendre  ces  Bougies  plus  efficaces , 
on  en  trempe  là  pointe  dans  un  mélange 
de  fix  onces  de  Cire  fondue  y  &  de  deux 
onces  de  Vinaigre  de  Saturne.  Voyez  la 
Chymie  Médicinale  fur  le  Vinaigre  de 
Saturne. 

Bougies  pour  fondre  les  cnrmfttés  qui 
font  avec  douleur. 

Prenez  fix  livres  de  Cire ,  &  une  livre 
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de  fuif  de  Bouc  ou  de  Mouton ,  après 
les  avoir  fait  fondre ,  mêîez-y  vin  quarr 
teron  de  Vinaigre  de  Saturne. 

Eomies  adoucijpmtes ,  dans  les 
douleurs  extrêmes. 

Faites  fondre  fix  livres  de  Cire,  & 
une  denaie  livre  de  graifle,  nouvelle  de 
Bouc  ou  de  Mouton  ;  ajoûtez-y  une  de- 
mie livre  d'huile  d^Amandes  douces  nou- 
vellement tirée. 


REMEDES  PARTICULIERS. 

J^  L  eft  des  remèdes  qui  font  aujourd'hui 
fort  en  ufage ,  &  dont  la  compofition  ed 
encore  fecrette ,  ou  pas  aflez  connue  , 
telle  eft  la  compofition  des  Pilules  de 
Bellofic. 

Pilules  de  Bellojîe. 

Pour  faire  les  Pilules  de  Bellofte ,  prê- 
tiez une  once  de  Mercure  crud  bien  pur  ^ 
verfez-le  peu  à  peu  fur  une  once  de 
bonne  Scammonée  en  poudre  ^  dans  un 
mortier  de  marbre  ou  de  fer;  &  lorfque 
vous  aurez  mis  tout  le  Mercure ,  ajou^ 
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lez-y  peu  à  peu  une  once  de  Sucre  en 
poudre ,  &  quelquefois  une  goutte  de 
vin  ;  lorfque  vous  aurez  employé  tout  le 
Sucre  5  ajoutez  au  tout  une  once  de  Ja- 
lap  en  poudre,  &  un  peu  dédain,  en 
continuant  de  broyer.  Enfuite  on  en  fait 
des  Pilules  qui  pefent  environ  quatre 
grains ,  on  les  met  dans  de  la  poudre  de 
Regliffe  ,  ou  bien  on  les  argenté* 

Maiîiere  de  fe  fervîr  de  ce  remède  ^ 
tirée  de  la  Dijjertation  de  M.  Bellofte  , 
Doâeur  en  Médecine ,  fur  les  Pilules^ 
Mercurielbs* 

»  La  dofe  qu^on  fait  ordinairement  de 
9iy  fix  Pilules  ne  doit  pas  fervir  de  règle 
»  pour  tout  le  monde  ;  car  il  faut  Taug- 
»  m^ter,  ou  la  diminuer,  fuivant  l'effet 
a>  qu'elles  produifent  ;  par  exemple  ,  fi 
»  elles  purgent  cinq  ou  fix  fois,  cela 
»  fuffit;  fi  elles  ne  purgent  que  trois  ou 
33  quatre  fois  ,  il  faut  Taugmenter  d^une 
3>  ou  de  deux.  Si  elles  purgent  fept  à 
33  huit  fois  ,  il  faudra  la  diminuer  à 
»  proportion.  Cependant ,  quoiqu'il  ar^ 
3»  rive  quelquefois  dans  les  perfonnes 
».  remplies  d'humeurs  ^  qu'il  fe  falTe  unk 
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1»  abondante  évacuation  5  quoique  l'on 
jx  n'aye  pris  qu'une  dofe  médiocre ,  il  ne 
»  faudra  pas*  fe  rebuter  ;  car  alors  plus 
^  elles  purgent,  plus  l'on  fent  diminuer 
m  le  mal ,  &   croître  fes  forces.  Mais 
»  comme  il  fe  trouve  auflî  des  tempe- 
oi  ramens,dont  les  humeurs  font  difîi- 
9  ciles  à  émouvoir,  &  que  même  une 
-a^  dofe  de  huit  à  dix  pilules  purge  peu  & 
30  avec  peine ,  il  faut  alors  que  le  ma- 
3»  lade  prenne  un  lavement  le  jour  de  la 
3t)  féconde  prife,  ou  le  jour  fuivant,  il 
»  ramollira   les  humeurs  vifqueufes  & 
o»  gluantes,  relâchera  les  fibres  des  in- 
»  teftins ,  &  évacuera  ce  qui  a  été  mis  en 
•»  mouvement  par  les  Pilules*   Il  fera 
»  même  bm  d'ufer  de  tcms  en  tems  de 
so  la  même  méthode  dans  les  fortes  coli- 
>3  ques  ,  comme  dans  le  Mifcrne ,  &  il 
30  faut  doubler ,  &  même  tripler  la  dofe. 
»  Cependant,  dans  cette  dernière  mala- 
»  die  ,  fi   l'inrefliin  eft   tombé  dans  le 
wfcrotum,  il  ne  faudra  pas  prendre  de 
30  Pilules ,  qu'il  ne  foit  réduit  dans  Tab- 
3t>  domen.  » 

.io  Comme  ce  remède  eft  très  bénin 
2>  dans  fon  opération ,  on  le  donne  avec 
»  fuccès  I  éc  f^ns  aucun  rifque ,  aux 
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39  femmes  enceintes ,  de  même  qu'aux 
»  nourrices,  en  dofe  médiocre,  il  aug- 
»  mente  &  rafraîchit  leur  .lait.  » 

»  Quand  les  femmes  ont  leurs  règles , 
3»  elles  doivent  cefl'er  d^en  prendre,  &  re- 
»  commencer,  quand  elles  font  paffées.  » 

»  Lorfque  la  Goutte  eft  nouvelle  , 
s»  ces  Pilules  la  guérifîent  radicalement; 
39  mais  lorfqu'elie  eft  invétérée,  elles  en 
»  éloignent  les  accès,  &  calment  la  vio- 
39  lence  des  douleurs.  » 

»  Les  perfonnes  qui  font  accoutumées 
39  de  fe  purger  par  précaution,  recevront 
3»  beaucoup  de  fatisiaflion  de  l'ufage  de 
M  ce  remède ,  qui  évacue  merveilleufe- 
39  ment  la  pituite  &  la  bile  fans  caufer 
ao  aucune  douleur,  tranchée,  ni  aîtéra- 
»  tion,  excite  Tappetit,  &  provoque  un 
39  doux  fommeil  ;  trois  ou  quatre  pilules 
3e  en  ce  cas  fuffifent ,  pourvu  qu'on  en 
39  prenne  une  plus  forte  dofe  que  dans 
39  les  maladies  de  long  cours,  afin  de 
30  procurer  des  évacuations  plus  abon- 
30  dantes  ;  &  Ton  peut  auflî  en  faire  ufage, 
39  fans  s'y  préparer  par  la  faignée  ,  à 
®  moins  qu'elle  foit  ind4quée  par  une  plé- 
39  nitude  de  fang.  » 

39  Une   preuve    qu  ii  ne  fait , aucune 


Médicinal  es;      ï  y^ 

9  Violence,  e'eft  que  par  fon  moyen  on 
»  a  vu  guérir  des  enfans  de  huit  à  dix 
5»  mois  5  attaqués  de  la  fièvre  produite 
3  par  une  mauvaife  nourriture,  &  des 
3»  convuffion^   cauiées  par  des  vers  :  il 
3»  faut  feulement  obferver  de   leur  en 
»  donner  une  petite  do "e  qu'on  diminue 
30  à  proportion  de  leur  âge  :  par  exemple  ,' 
»  on  peut  leur   donner  les  deux  tiers 
39  d'une  Pilule 5  ou  une  entière,  jufqu'à 
»  un  an ,  depuis  deux  jufqu'à  trois  ans, 
39  trois  Pilules  ou  trois  &:  demie ,  quel- 
»  quefois  quatre.  Pourvu  qu'elles  leur 
»  faffent  faire  deux  ou  trois  évacuations^^ 
Si  cela  fuflit  ;  il  faut  les  divifer  en  de  pe- 
33  tites  parts  afin  qu'ils  puiflent  les  ava- 
»  1er  fans  les  mâcher,  vu  qu'il  ne  faut 
3  pas  les  diffoudre  avant  de  les  prendre; 
39  mais  il  faut  abfolument  que  la  diffolu- 
»  tion  de  ce  remède  ie  faite  dans  Pefto- 
39  mac ,  &  pour  cet  effet  on  pourra  les 
30  enveloper  dans  du  pain  à  chanter,  des 
»  pommes  cuites  ,  des  confitures  ou  au- 
30  très  chofes  femblables.  » 

39  On  les  prend ,  de  deux  jours  l'ian  ; 
39  le  matin  à  jeun ,  avec  un  bouillon  , 
»  Thé,  ou  quelque  autre boiiTon  chaude 5 
3>  pour  aider  à  Popération  du  remède*  », 
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»  Dans  les  cures  de  long  cours  .  après 
»  avoir  pris  les  trois  ou  quatre  premières  i 
»  prifes  le  matin ,  on  pourra  continuer  * 
»  à  les  prendre  5  le  foir  en  fe  couchant, 
»  deux  ou  trois  heures  après  un  fouper 
»  léger  ;   &  fi  Ton  veut  fe  contenter 
»  d'une  petite  foupe  pour  fon  fouper  , 
»  on  pourra  les  avaler  dans  les  premières 
J9  cuillerées  de  fa  foupe;  le  lendemain 
»  matin  ,  il  faudra  prendre  encore  du 
»  bouillon ,  ou  du  Thé.  CVfl:  en  les  pre- 
3»  nant  de  cette  manière  le   foir ,  qae 
»  plufieurs  font  guéris  de  la  vérole,  ou 
»  de  maux  vénériens ,  fans  que  perfonne 
»  fe  foit  apperçu  qu'ils  ayent  pris  aucun 
»  remède.  » 

33  Ceux  qui  font  occupés  pendant  la 
39  matinée,  pourront  les  prendre  quatre^ ^ 
»  heures  nprès  le  dîner,  ris  feront  purgés 
39  dans  la  foirée  ,  &  pourront  fouper  lé- 
»  geremcnt  cinq  ou  fix  heures  après.  » 

»  Elles  n'obligent  pas  à  garder  la  cham- 
»  bre,  ni  le  lit,  ni  à  obferver  une  diette 
»  rigoureufe ,  il  faudra  feulement  ne  point 
3i> 's'expofer  à  l'air  froid  5  &  s'abftenir  des 
:»  acides,  fruits  verds,  &  cruds ,  de  lait, 
»  fromage  ,  beurre  ,  pâtifleries,  chair  de 
»  porc;  vjandes  falées,  &  des  ragoûts 

trop 
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»' trop  épiffés ,  il  faut  trerriper  foîi  vin.  »; 

33  L'on  ne  fçauroit  régler  la  quan- 
3»  tiré  qu'on  en  doit  prendre,  que  par 
»  TefFet  qu'elles  produifeHt  ;  mais  il  fera 
30  toujours  de  la  prudence  du  malade  de 
3>  continuer  encore  quelque'  tems,  après 
M  que  les  fymptôrnes  de  fa  maladie  au-- 
»»  ront  dïfparu,  afin  de  détruire  jufqu'aux 
a)  m.oindres  reftes  du  mauvais  levain  qui 
»  feroit  dans  la  maife  des  humeurs  ^  &  dé 
30  s'affûrer  par  là  de  fa  guërifon.  3^ 

»  Ce  remède  ne  fe  gâte  jamais ,  pourvu 
»  qu'on  le  tienne  dans  une  boete  ^  Ôc 
30  dans  un  lieu  fec,  »  ' 

On  peut  ajouter  à  ce  que  dit  l'Au- 
teur de  f|^  Pilules,  qu'en  général  elles  ^ 
font  fondantes,  purgatives  de  la  bile  &; 
des  férofités  ,    &  qu'elles  corrigent  la- 
mauvaife  qualité  des  humeurs,  qui  font' 
la  Goutte,  les  Rhumatifmes,  &  les  Dar- 
tres, lors  même  que  ces  maladies  fon£^* 
une  fuite  da  virus  vénérien. 

On  les  prend  donc  comme  corrôftî-^ - 
ves  &  ptirifiantes  ,  ou  comme  pirrgtitives,' 
Qyand  même.on  ne  les  prend  que  comme  ' 
€0rre6lives^  elles  purgent  un  peu  y  il  eil 
à. propos  d'en  prendre  allez  pour  fai^e 
aUer  à  la  garde^robe  >  au  moins  unei^feir. 
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plus  qu^on  n'iroitjfi  on  n'en  avoit  pasprîsj 
pour  cet  effet ,  on  en  prend  depuis  qua- 
tre grains  jufqu'à  douze  grains,  c'^eft  à- 
dire  ,  depuis  une  Pilule  jufqu'à  trois  ou 


çuatre. 


La  dofe  de  ces  Pilules  ^  lorfqu'^on  les 
prend  comme  purgatives^eft  depuis  douze 
grains  jufqu'à  trente  ,  c'eft-à- dire,  de- 
puis quatre  Pilules  jufqu'à  huit  ou  neuf. 

L'expérience  a  appris  qu'en  général  , 
la  meilleure  façon  de  les  prendre,  eft 
d'en  avaler  la  moitié  le  foir  en  fe  cou- 
chant, ayant  foupé  plus  légèrement  qu'à 
l'ordinaire,  &  le  refte  le  lendemain  matin 
au  réveil ,  &  une  taffe  de  Thé  par-deffus. 
On  doit  prendre  un  bouillon  cj^ux  heures 
après. 

R  E  Âl  E  D  E    AN  G  L  0  I  S, 

Ou  de  Madefnoifelle  Stephens ,  pour 
la  maladie  qu^on  appelle  la  Pierre. 

IVl  A  DEMOISELLE  Stephens ,  Au^ 
teur  de  ce  remède ,  étoit  petite-fille  du 
Médecin  Stephens ^  Auteur  de  plufieurs 
Remèdes  qui  ont  été  publiés  fous  fou 
liom. 
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Aviî  dii^  DofieîiY  Hartley ,  aufujet 

du  Remède  de  Mademotfelle 

Stephenso 

Le  crédit  du  Remède  de  Mademoî- • 
felle  Stephens ^^oux  h  Pierre,  a  été  ii 
bien  établi ,  que  plufieurs  perlonnes  de 
la  première  diftinélion  Font  jugé  digne  ' 
de  leur  proteélion  &  de  leur  encourage-  - 
ment ,  &  ont  fouhaité  de  pouvoir  trouver^ 
quelque  moyen  de  le  rendre  public  ;  car^^ 
jufqu'à  préfent  les  bons  effets  de  ce  re- 
mède fê  bornent  à  peu  de  perfonnes  : 
Mademoifelle  Stephens  ne  pouvant  pas 
fufEre  elle  feule   à  le  préparer  pour  ua> 
plus  grand  nombre,  ni  employer  quel- 
qu'un avec  elle  pour  y  travailler,  fans^^ 
découvrir  un  fecret  qui  lui  eft  fi  profita- 
ble ,  &  eft  en  effet  toute  fa  fubfiftance»  - 


*  En  Angleterre  3  rn  îtaîie  5f  en  Allemagne,  le  non^f 
^e  DovfVeiir  fîgnifie  Mé<^ecin ,  psrcc  que  Thomme  qui 
eft  fuppbfé  fç.^voir  la  Mérlccine ,  &  s*cn  occuper  y 
autant  que  cette  Science  le  mérite  pour  fon  objet ,  eft 
regardé  comme  doéle  ,  par  cxcellcnco  ;  ce  qui  irspofc 
aux^Médecins  la  néceffîcë  de  fe  rendre  extriordinaire- 
mefit  habiles  ,  de  doit  infpirer  au  Public  de  rcftime  Se 
ic  ia  ictonnoifiance  gour  ces  hommes  rares, 

G  il 
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Maïs  îl  y  a  dans  tous  les  endroits  du 
monde  grand  nombre  de  perfonnes  atta- 
quées de  la  Pierre ,  que  leur  état  rend 
dignes  de  toute  forte  de  compaflîon  & 
de  foivlagement  ;  car  leurs  foufFrances 
font  plus  cruelles  que  dans  prefque  toute 
autre  maladie. 

Il  eil  probable  de  plus   que  ce  re- 
mède qui  produit  un  efFet  auffi  extraor- 
dinaire fur  les  urines ,  que  de  les  ren- 
dre alkalines ,  &  capables  de  diflbudre: 
îa  Pierre  ,  peut  avoir  plufieurs  autres  ^ 
ufages  &  applications  entre  les  mains  « 
d'un  Médecin  5  &  être  une  fource  de  dé- 
couvertes utiles  au  corps  humain  ;  &  c'efi- 
un  fait  que  plufieurs  de  ceux  qui  Font» 
pris ,  en   ont   trouvé  toute   leur  fanté 


améliorée. 


.  Ce  font  ces  motifs  q«i  m'ont  engagé^ 
à  faire  tous  mes  efforts,  depuis  que  je, 
connois  la  bonté  de  ce^  Remède ,  pre- 
mièrement 5. pour  porter  Mademoifelle 
Stephens  à  communiquer  fon  fecret  ;  en 
fécond  lie«,  pour  engager  le  public  à 
lui  faire  pour  cela  une  gratification  con- 
venable ;  &  je  n'ai  fait  aucune  démarche 
fans  demander  l'avis  &  l'affiflance  dq 
mes  amis» 
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Se  fuis  maintenant  entièrement  con- 
vaincu que  plufîeurs  Pierres,  foit  dans 
les  reins ,  foit  dans  la  veflîe  ^  ont  été 
diffoutes  par  la  vertu  de  ce   Remède  i: 
&  je  ne  fais  point  difficulté  d'affûrer  quei 
to.us  ceux  qui  prendroient  la  peine  de 
faire  les  recherches  que  fai  faites,  en  fe- 
roient  également  convaincus ,  &  fur-tout, 
puifque  les  expériences  que  j'ai  publiées  »„ 
prouvent  que  Topinion  générale  de  la, 
nécellité  d'une  liqueur  acre  pour  diflbu- 
dre  la  Pierre  ^  paroît  être  mal  fondée.  . 

»  Après  bien  des.  moyens  différens  que: 
30  l'on  a  propofés  pour  rendre  ce  Remède^ 
:»  public  ,.&  qui  ont   été  rejettées,  à. 
3»  caufe  des  difficultés  qui  les  accompa- 
»  gnoient,  on  m'en  a  enfin  indiqué  un^ 
30  contre   lequel  je   préfume,  qu'on  ne. 
3t>  peut  rien  objeéter,  puifque  plufieura 
»  grands  Seigneurs  s'y  font  fi  généreu- 
5>  iement  intéreflfés,  en  voulant  bien  être 
»  également  caution  au  public  que  foiK 
30  argent  ne:fera  pas  mal  employé,  &  à. 
»  MademoifeUe  Siephens^  qu'elle  ne  per- 
a>.  dra  point  toute  fa  peine  en  découvrant. 
»  un  fecret  d'une  fi  grande  importance 
»  pour  tout  le  monde.  Le  Dofteur  Shaw 
i»  êc  moi  avons  Thoaneur  de  nou3  ]oin^ 


1^6  For  mule  5 

3E>  dre  à  tous  ces  Seigneurs ,  comme  ayant 
j»  fait  des  recherches  particuUeres  fur  les 
30  effets  de  ce  Remède ,  &  pour  recevoir 
»>  &  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fera 
»  payé  dans  la  fuite.  » 

Il  fe  fit  des  foufcriptions ,  mais  Ma- 
demoifelle  Stephem  n'ayant  pu  obtenir 
par  cette  voye  des  contributions,  la 
fomme  quVle  demandoit  pour  donner 
fon  Remède  au  public,  le  Parlement 
d'Angleterre  voulut  que  Ton  n'en  fût 
pas  privé  plus  long-tems,  &  que  tout  le 
inonde  pût  en  profiter ,  en  cas  qu'ail  fût 
bon  ,  &  que  des  expériences  certaines 
répondiflent  de  fes  fuccès.  Il  fit  en  confé- 
quence  un  Acte  condiuonel ,  pour  affû- 
rer  une  récompenfe  à  Jeanne  Stephem^ . 
afin  qu'elle  rendît  publique  la  préparation 
des  remèdes ,  dont  elle  fe  fert  pour  gué- 
rir la  Pierre. 

Par  cet  A6le  le  Parlement  nomma  plu- 
fieurs  Commiffaires  Seigneurs  &  Doc* 
teurs,  pour  juger  du  Remède,  &affigna  ^ 
fur  leur  approbation  à  Mademoifelle  5/^- 
fhens  cinq  mille  livres  Sterlings ,  après 
quîls  feroient  convaincus  par  leur  expé^ 
rience  de  fon  utilité  y  efficacité^  &  pou-* 
voir  de  diffoudre  la  Vierre^ 
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Recette  des  Remèdes  de  Mademou 
felle  Jeanne  Stephens,  pour  guérir  la 
Pierre  &  la  Gravelle  yûvec  Iw  manière, 
de  les  préparer  &*  de  les  donner ,  publiée 
par  ordre  du  Parlement  d^ Angleterre  ,  à 
la  fin  de  VAâe  qui  ajjure  a  cette  De- 
?noifelleune  récomvenfe  de  5*000  livres 
Sterlings ,  qui  valent  environ  cent  qua^ 
torze-mille  livres  de  la  Monnoye  de 
France. 

Ces  Remèdes  font  une  poudre ,  une 
decoélion  &  des  pilules. 

La  poudre  efl:  compofée  de  coquilles 
d'œufs  calcinés  &  de  Limaçons  calcinés. 

Pour  faire  la  décodlion  ,  on  met  bouil- 
lir quelques  herbes  dans  de  Teau  avec 
une  boule  compofée  de  Savon ,  de  pe- 
tit (^)  Greffon  fauvage, brûlé  jufqu'à 
noirceur,  &  de  Miel. 

Les  Pilules  font  faites  avec  des  Lima- 
çons calcinés  >  de  la  graine  de  Carotte 
fauvage ,  de  la  graine  de  Bardàne  ,  & 
des  grains  de  Frêne,  renfermées  dans 
leurs  follicules  membraneux ,  des  Gra- 
teculs ,  des  fruits ,  ou  bayes  d'Aubépine  ^ 

(a)    Naflurttum  fylveflre ,  capfulis  crj/latisy  laii» 
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lé  tout  brûlé  jufqu'à  noirceur,  du. Sa* 
von  &  du  Miel. 

F  réparation  de  la  Tondre. 

Prenez  des  coquilles  d-œufs  de  Poules  l 
bien  féches ,  bien  nettes  ,  &  où  il  ne  foie 
rien  refié  des  blancs.  Ecrafez-les  bien: 
avec  les  mains,  remjpliflez  en  un  creu- 
fèt  contenant  près  de  trois  chopines. 

Placez  ce  creufet  dans  le  feu,  cou- 
vrez-le d^une  tuile  ,  mettez  des  charbons 
par-defîus ,  &  tenez  le  au  milieu  d\in 
feu  clair  très- violent,  jufqu'àce  que  les 
coquilles  d'œufsfoient  calcinées  au  gris- 
blanc  ,  &  qu'elles  ayent  acquis  un  goût 
acre  falé. 

Cette  opération  demande   aumoins^ 
huit  heures.  Quand  les  coquilles  auront, 
été  ainfî  calcinées,  mettez-les  dans  ua. 
vaifleau  de  terre  bien  fec  &  bien  net,, 
que  vous  ne.remplirez  que  jufqu'aux  trois 
quarts,  afin  que  les  coquilles  trouvent, 
de  refpace ,  larfqu'elles  viendront  à  fe 
gonfler.  Laiflez  dans  un  lieu  fec  ce  vaif- 
leau,  pendant  deux  mois,  mais  pas  da--, 
vantage.  Dans  cet  intervalle  de  tems,  les* 
coquilles  d'œufs  prendront  un  goût  plus 
douxj  &  Ja  partie  qui  fera  fufîiiammen t 

cakinécL: 
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talcinée  deviendra  aflfez  fine  pour  pafler 
â  travers  un  tamis  de  crin  ordinaire  ;  car 
il  faut  la  tamifer. 

Pareillement  il  faut  prendre  des  Lî-* 
maçons  de  Jardin  avec  leurs  coquilles, 
les  bien  nettoyer,  ôter  la  terre  qui  les 
entoure,  en  remplir  un  creufet  de  la 
même  grandeur  que  celui  qui  a  fervi 
pour  les  coquilles  d'œufs ,  couvrir  ce 
creufet ,  le  placer  au  feu.,  comme  dans 
l'opération  précédente  ,  &  Ty  Igiiîer  juf- 
qu'à  ce  que  les  Limaçons  ayent  cefle 
de  fumer ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  environ 
une  heure ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  y 
refte  davantage. 

Aufîî  tôt  qu'on  aura  tiré  les  Lima- 
çons du  creufet,  il  faudra  les  réduire  dans 
un  mortier  en  une  poudre  fine ,  qui  doit 
devenir  d*^un  gris  fort  obfcur ,  fi  Topé- 
ration  a  été  bien  faite. 

PKetnarque.  Si  Ton  fe  fert  de  cîiarbori 
de  terre ,  il  faudra  pour  que  le  feu  foîc 
plus  clair  au-defifus  des  creufiits ,  mettre 
fur  les  tuiles  qui  les  couvrent ,  de  gros 
morceaux  de  charbon  à  demi  confom- 
més,  &  non  pas  du  charbon  neuf. 

Quand  ces  poudres  font  ainfi  prépa»- 
rées^  il  faut  mêler  enfemblc  fix  parties 
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de  poudre  de  coquilles  d'œufs ,  &  une 
partie  de  .Limaçons ,  les  pulvérifer  dans 
un  mortier ,  &  paffer  la  poudre  au  tra- 
vers d'un  tamis  fin. 

Auffi  tôt  après  il  faut  renfermer  ce 
mêiange  dans  des  bouteilles  de  verre 
bien  bouchées ,  &  le  conferver  pour  l'u- 
fage  dans  un  lieufec,  brûlé  jufqu'à  noir- 
ceur, &  pulvérifé  trv^s-fin,  mais  ce  n'ai 
été  que  pour  déguifer  le  Remède, 

On  peut  préparer  les  coquilles  d'œufs 
pendant  toute  l'année ,  le  meilleur  tem^j 
eft  cependant  l'Eté.  La  préparation  des 
Limaçons  ne  doit  fe  faire  que  pendant 
les  mois  de  Mai  ^  Juin  ,  Juillet  &  Août  ^ 
&  de  tous  ces  mois ,  je  préfère  celui  d^ 
Mai. 

Préparation  de  la  Décoâion. 

\  Prenez  quatre  onces   &  demie  du 

îBcilleur  Savon  d'Alicante^  battez  le 
dans  un  m.ortier  avec  une  bonne  cuil- 
lerée de  Creflon  fauvage,  brûlé  jufqu-à 
noirceur,  &  avec  autant  de  Miel,  juf- 
qu'^à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  con-f 
fiftance  de  pâte  ;  formez-en  une  boule» 
Prenez  cette  boule,  &  prenez  des 
feuille?^  pu  des  fleurs  vertes  dç  Camp*» 
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.B^lîle  ,  des  feuilles  de  Fenoiiil  doux  , 
des  feuilles  de  Perfil ,  &  des  feuilles  de 
Bardane,  aufïi  vertes  ,  de  chacune  une 
once.  Si  ces  plantes  ne  font  pas  vertes 
&  fraîcîies,  prenez  une  once  de  leur 
racine.  Hachez  les  herbes  ou  les  raci- 
îies  ;  coupez  par  tranches  la  boule  de 
pâte  ,  &  faites  bouillir  le  tout  pendant 
une  demie  heure  dans  deux  pintes  d''eau 
de  rivière ,  (  d'eau  propre  à  laver  le 
linge  ,  )  paffez  enfuite  cette  décoction, 
&  mêlez-y  du  Miel  pour  l^adoucir. 

Préparation  des   Viluîes. 

Prenez  des  raefures  ou  quantités  éga- 
les de  Limaçons  calcinés,  de  femence 
de  Carotte  fauvage,  de  femence  de  Bar-, 
dane,  de  fruits  de  Frêne,  de  Gratte- 
culs  ,  &  de  bayes  d'Aubépine  ;  faites- 
les  brûler  jufqu'à  noirceur;  ou,  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ceffent  de  rendre  de  la  fumée;  mêlezr 
les  enfemble  ,.  pulvcrifez  les  dans  un 
mortier ,  &  les  paffez  à  travers  un  tamis 
très  fin. 

Prenez  enfuite  une  grande  cuillerée 
de  ce  mélange  ,  &  quatre  onces  du  meil- 
leur Savon  d'Alicante ,  &  avec  une  fuf- 
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fifante  quantité  de  Miel,  réduifez-les 
dans  un  mortier  en  çonfiftançe  de  Pi- 
lules, 

Chaque  once  de  cette  compofition 
doit  faire  foixante  Pilules. 

Manière  de  donner  ces  Fréparadons^ 

Quand  il  y  a  une  pierre  dans  la  veflie 
ou  dans  les  reins ,  il  faut  prendre  de  la 
poudre  trois  fois  par  jour,  cVft-à  dire, 
le  matin  après  déjeûner,  Paprès- midi 
fur  les  cinq  ou  fix  heures ,  &  le  foir 
avant  que  de  fe  mettre  au  lit  ;  la  dofe  eft 
unedragme,ou  56  grains,  poid^  de 
marc  ;  il  faut  prendre  cette  poudre  dans 
quatre  cuillerées  de  Vin  blanc  ,  de  Ci- 
dre, ou  de  Punche  léger,  après  cha- 
que dpfe  il  faut  boire  un  demi-ftier  de 
la  décodion  froide  ou  tiède. 
,  Ces  remèdes  caufent  quelquefois  beau? 
coup  de  douleur  dans  les  commence-^ 
mens  ;  pour  lors  il  faut  donner  au  mia- 
lade  un  Opiat ,  un  Anodin,  un  Cal-* 
mant  ,  &  en  réitérer  Tufage  dans  le 
befoin, 

Si  le  malade   efl:  conftipé  pendant 
J'ufage  de  ces  remèdes ,  il  faut  lui  don-:^ 
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ler  un  éleéluaire  lénitif ,  ou  quelque  au- 
tre laxatif;  mais  pendant  le  tems  feule- 
ment que  durera  fon  incommodité  ; 
car  il  faut  avoir  grande  attention ,  ea 
tout  tems  5  d'empêcher  le  dévoyement , 
parce  qu'il  entraîneroit  les  remèdes;  & 
(î  même  ,  par  malheur^  le  dévoyement 
furvient ,  il  faut  augmenter  là  dofe  de 
la  poudre  qui  eft  aftringente  ^  ou  dimi- 
nuer celle  de  la  décoélion  qui  eft  laxa«- 
tive  ;  ou  bien  avoir  recours  à  quelquç 
autre  moyen ,  fuivant  Tavis  des  Méde- 
cins qui  doivent  juger  de  tout  ce  qui 
concerne  la  fanté. 

Pendant  l'ufage  de  ces  remèdes,  il 
iie  faut  point  manger  de  mets  falés  ;  il 
ne  faut  peint  boire  de  Vin  rouge ,  ni 
de  Lait  ;  il  faut  prendre  peu  de  liquida , 
&  faire  un  exercice  modéré ,  afin  que 
l'urine  s'^impregne  davantage  de  ces  re- 
mèdes ,  &  qu'elle  foit  retenue*  plus 
long-tems  dans  la  veffie. 

Si  l'eftomac  ne  peut  pas  fupporter  la 
décoélion ,  il  faut  prendre  après  chaque 
dofe  de  poudre ,  un  fixiéme  de  la  boule 
en  Pilules. 

Si  la  perfonne  eft  âgée  ,  d'une  conf- 
titution  foible  Se  fort  abattue  par  les 

P  iij 


i-74  Formules 

douleurs,  ou  par  la  perte  de  Tapperît, 
il  faut  faire  entrer  dans  la  compofition 
de  la  poudre  une  plus  grande  dofe  de 
LiiTiaçons  calcines  ;  on  peut  même  , 
luivant  l'exigence  des  cas  ^augmenter 
cette  dofe  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  parties 
égales  de  poudre  de  Limaçons ,  &  de 
poudre  de  coquilles  d  œufs. 

On  peut  aullî  pour  les  mêmes  rai- 
fons,  diminuer  la  quantité  des  deux 
poudres  ,  &  celle  de  la  décoélion  ;  mais 
il  faudra  revenir  à  la  dofe  complette 
auffi-tôt  que  le  malade  le  pourra. 

Aux  herbes  &  aux  racines ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  Mademoifelle  Ste^ 
•phens  en  a  quelquefois  fubftitué  d'au] 
très,  comme  la  Mauve  ordinaire,  la  Gui- 
mauve, la  Millefeuille  rouge  &  blan- 
'  che  ,  la  dent  de  Lion  ,  le  Creflbiî 
d'eau ,  &  la  racine  de  Cran.  Elle  dit 
n'avoir  trouvé  dans  toutes  ces  plantes 
aucune  différence  eflentieîle. 

Le  principal  ufage  des  Pilules  eft  dans 
des  accès  de  Néphrétique ,  accompagnés 
de  douleurs  dans  les  reins,  &  de  vo- 
iniflemens ,  &  dans  des  fuppreffions  d'u^ 
Tine ,  occafionnées  par  une  obrlruélion 
dans  les  uretères.  Il  faut  dans  ces  ca^ 
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^Udle  malade  prenne  toutes  les  heures 
du  jour  &  de  la  nuit,  s'il  ne  repofe  pas , 
tinq  Pilules  5  jufqu'à  ce  que  fes  douleurs 
(oient  diffipées. 

Les  perfonnes  fujettes  à  la  Gravelie^^ 
ou  à  rendre  du  gravier,  en  prévien- 
dront la  formation ,  fi  elles  prennent 
tous  les  jours  dix  pu  quinze  de  ces  Pi- 
lules. 

m  \r^ '  ' 

REMEDE 
DJE    Monsieur    de    Basvilljè  ^ 

Confeiller  d'EtaL 

Pour  îaguénfon  des  douleurs 
Néphrétiques* 

Prenez  de  la  racine  de  Calcïtrape  i 
autrement  dite  Carduus  fîellatus  ^  cueil- 
lie fur  la  fin  du  mois  de  Septembre* 
Nettoyez- la  bien,  &  ôtez  en  la  petite 
peau  qui  efl:  fort  fine.  Fa;tes-la  fécher  à 
Tombre  ,  &  la  mettez  en  poudre  fub- 
tile. 

L'^ufage  efl:  d'en  prendre  le  matin  â 
Jeun  ,  à  la  fin  du  décours  de  chaque 
Lune ^  le  poids  d'un  gros ,  dont  onfor- 

Piiij 
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mera  un  Opiat  avec  un  peu  de  Miel  de 

Isarbonne. 

On  Tavallera  enveloppé  dans  du  pain 
à  chanter ,  en  buvant  immédiatement 
par-dwflus  ,  un  demi  verre  de  bon  Vin 
bldnc  ;  &  reliant  trois  heures  après , 
fans  rien  prendre. 

Le  foir  du  même  jour  qu'on  aura  pris 
cette  poudre,cn  ufera  duRemede  fuivant. 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  Pa- 
riétaire bien  nettoyées  ,  épluchées ,  & 
la  V  ées ,  du  bois  de  SafTafras  ,  &  de  la 
femence  d'Anis,  de  chacun  un  grosj 
de  la  Canelle  fine  un  demi  gros  :  le  tout 
coupé  &  concaiTé ,  mettez-le  dans  un 
petit  pot  de  terre  neuf,  qui  tienne  un 
peu  plus  de  demi-ftier ,  verfez-y  par- 
deffus  un  demi-ftier  d'eau  ;  faites  la 
bouillir  cinq  ou  fix  bouillons ,  retirez  le 
pot  du  feu  ,  tirez-le  couvert ,  &  le  laif- 
fez  fur  les  cendres  chaudes. 

Le  lendemain,  avant  que  de  pren- 
dre ce  remède*  on  le  fait  bouillir  en- 
core cinq  ou  lix  bouillons  ;  on  paflTe 
Tinfufion  dans  une  étamine  avec  forte 
cxpreflîon ,  &  on  y  ajoute  depuis  une 
demie  once  jufqu'*à  une  once  de  Sucre 
candi  en  poudre. 
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Il  faut  Pavaller  le  plus  chaud  qu'on 
pourra  ;  après  quoi  Ton  fera  trois  heu- 
res fans  rien  prendre* 

Ces  remèdes  doivent  être  continués 
plufieurs  mois  de  fuite ,  &  même  une 
année  entière  pour  en  reflentir  de  bons 
effets. 


REMEDES  DE  ROTROU y 

Pour  guérir  les  humeurs  froides  ^  ou 
Ecrouelles» 

±  OuR  avoir  les  Remèdes  de  Ro- 
trou,il  faut  faire  cinq  opérations.  La 
première  eft  la  teinture  aurifique  de  Ba- 
ftleValeiitiriy  qu'on  fait,  en  prenant  trois 
livres  de  Nître  fixé  par  le  charbon  , 
qu'on  fera  fondre  dans  deux  pintes, 
c'eft-à-dire ,  dans  quatre  livres  d'eau 
diftiliée  de  Chardon  bénit  ou  de  Méliffe 
bouillante  :  cette  dififolution  eft  ce  qu'on 
nomme  Alkaeft  de  Vanhelmopit. 

Verfez  cet  Alkaeft  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  bien  luttée,  dans  laquelle 
vous  aurez  mis  auparavant  trois  livres 
d'Antimoine  préparé ,  c'eft-à-dire ,  ré- 
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duit  en  poudre  fine,  lavé  &  fecîî^^/ 
Mettez  bien  le  tout  enfemble  ,  &c 
Couvrez  la  cucurbite  d'un  chapiteau 
aveugle ,  &  la  pofez  dans  le  bain  de 
fable.  Faites^  digérer  pendant  huit  ou 
dix  heures  ^à  un  (eu  doux  d'abord ,  que 
tous  augmenterez  peu  à  peu  ,  jufqu'à 
faire  frémir  la  matière  >  ayant  foin  d'a- 
giter fouvent  le  vaifîeau  ,  pour  empê- 
cher la  poudre  de  s'attacher  au  fond. 
Après  cette  digeftion  retirez  votre  tein- 
ture, en  la  verfant  par  inclination  fur 
un  filtre  de  papier  gris.  Gardez  la  li- 
queur filtrée  y  qui  eft  la  teinture  ami^^ 
jique. 

La  féconde  préparation  eft  VElmrau'^ 
fifiqtie.  Pour  le  faire,  veffez  fur  l'An-* 
timoine  qui  eft  refté  dans  la  cucurbite 
à  fec,  de  l'Efprit-de-Vin  bien  redifié, 
à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  travers  de 
doigt ,  fermez  la  cucurbite  d'un  chapi- 
teau ouvert,  au  bec  duquel  vous  ajuf- 
terez  un  récipient  :  luttez  bien  les  join- 
tures ,  remettez  le  tout  au  baiîl  de  fable  , 
&  donnez  une  chaleur  modérée  pen- 
dant trois  femaines  au  moins ,  jufqu'à  ce 
que  TEfprit'de-Vin  ait  acquis  une  cou-- 
leur  bien  rouge. 
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Alors  délutez  Vos  vailTeaux  ,  &  reti- 
rez cette  teinture  rouge,  en  la  verfant 
par  inclination  dans  un  vaiffeau  que  vous 
bo'jchefez  bien. 

Rêveriez  de  nouvel  Efprit-de-Vin 
fur  TAntimoine  ,  à  la  hauteur  de  quatre 
ou  cinq  travers  de  doigt  :  mettez  le 
tout  en  digeftion  ,  comme  auparavant , 
c'elVà-dire,  jafqu^à  ce  que  rÈfprit-de- 
Vin  ait  pris  toute  la  teinture  qu'il  peut 
tirer. 

Joignez  pour  lors  cette  teinture  à  la 
première.  On  peut  réitérer  ces  digef- 
tions  avec  de  nouvel  Efprit-de-Vin ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  n'en  tire  plus  de  teinture. 

Enfin  on  mêle  toutes  ces  teintures 
cnfemble  dans  une  cucurbite ,  à  la- 
quelle on  ajufte  un  chapiteau  avec  un 
récipient ,  &  on  tire  par  la  diftillation 
au  bain  de  fable  ,  environ  la  moitié ,  ou 
les  deux  tiers  de  FEfprit-de-Vin  ;  en 
forte  qu'il  refte  dans  la  cucurbite  une 
liqueur  rouge  très-forte ,  qui  eft  ce  qu'on 
appelle  Elixir  aurifique. 

La  teinture  eft  beaucoup  plus  forte 
que  l'Elixir,  &  plus  puante.  Elle  doit 
être  employée  préférablement ,  fi  Ton 
peut  en  furmonter  le  dégoût. 


[tÈô         Formulée 

La  dofe  de  la  teinture  eft  depuis  Slt 
gouttes  jufqu'à  trente  ,  &  même  plus  j 
fans  crainte. 

La  dofe  de  l'Elixir  eft  depuis  treize 
jufqu'à  quarante  à  cinquante  ,  &  même 
foixante  gouttes. 

La  troifieme  opération  eft  le  grand 
fondant  de  Paracelfe.  Pour  le  faire, 
jprenez  une  demie  livre  de  régule  d'An- 
timoine bien  pur  ,  &  autant  de  Salpê- 
tre rafiné ,  mettez  en  poudre  fubtile  le 
Salpêtre  &  le  Régule  fcparément  ;  mê- 
lez les  deux  poudres  très-exaélement, 
&  en  faites  la  projeélion  dans  un  creu- 
fet  rougi  entre  les  charbons.  La  pro- 
jeélion  étarir  faite,  &  la  détonation  cef- 
fée ,  couvrez  le  creufet ,  &  calcinez  votre 
matière  à  grand  feu  pendant  cinq  ou 
fix  heures. 

Laiflez  refroidir  le  creufet ,  tirez-en 
la  matière  qui  fera  blanche ,  pilez-la 
promptement,  &  la  paflfez  aufîi  très>* 
promptement  par  un  tamis  bien  fin  i 
parce  que  cette  poudre  fe  fond  très- 
aifément  à  l'air. 

Prenez  erifuite  cette  poudre  blanche  i 
riaettez-en  une  livre  dans  une  terrine, 
faites-la  chauffer  à  une  douce  chaleur, 
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'Se  vcrfez  deflus  peu  à  peu  fix  onces 
d'eau  de  Canelle  fpiritueiife,  agitant  la 
Hiatiere  continuellement ,  julqu'à  ce  que 
l'eau  de  Canelle  foit  entièrement  difli* 
pee  ,  c'cfl:  le  grand  fondant  de  Tara^, 
érelfe. 

La  dofe  doit  s'^en  régler  fur  l'âge  ^ 
k  force,  &  le  befoin  de  la  perfonne 
Hialade,  Il  eft  toujours  à  propos  de  mê-^ 
1er  un  Alkali  avec  ce  fondant. 

La  quatrième  préparation  eft  FAI- 
kali  du  fieur  Rotrou  ;  pour  le  faire ,  pre- 
nez telle  quantité  qu^il  vous  plaira  de 
coquilles  d'œufs,  lavez- les  bien  dans 
plufieurs  eaux  ,  &  ôtez  la  pellicule  qui 
eft  en-dedans  ;  enfuite  vous  le  ferez  fé- 
cher  au  Ibleil ,  &  lorfqu'elles  feront  par^ 
faitement  feches  ,  vous  les  pilerez  &c 
hs  réduirez  en  poudre  inpalpable,  en 
les  broyant  fur  le  Porphyre.  Cet  AU 
kali  doit  toujours  accompagner  le  fon- 
dant, &  on  en  donne  une  dofe  plus 
forte  ou  plus  foibk,  félon  le  befoin  : 
il  empêche  que  le  fondant  ne  faife  trop 
d'effet;  on  peut  aufli  le  donner  tout 
feul ,  Ou  le  mêler  dans  de^  Bols ,  des 
Opiats,  des  Potions,  &c  dans  des  Ti^ 
f^cies  p  pour  émouffer  les  aigres  de  i'çf^ 


'iS2  ^       Formules 

îomac  5  de  adoucir  1  âcreté  des  humeurs; 

La  cinquième  préparation  eft  la  pâte 
ou  les  Pilules  alexiteres  du  fieur  Rotrou* 
Pour  la  faire,  prenez  une  livre  &  de- 
mie de  Pignons  d'Inde  bien  blancs  & 
récens  ;  caflez-en  récorce  qui  eft  fort 
mince;  prenez -en  l'anuande  que  vous 
réduirez  en  pâte,  en  les  pilant  dans  un 
mortier  de  marbre,  comme  on  pile  des 
Amandes  ordinaires. 
(T  Les  Pignons  étant  bien  piles  &  ré- 
duits en  une  pâte  très  fine,  mettez-les 
dans  un  linge  ,  &  exprimez  très-forte- 
ment, pour  en  féparer  la  partie  huileufe, 
autant  que  vous  le  pourrez.  . 

^   Pilez  la  pâte  une  féconde  fois,  &  la     ^ 
preffez  de  nouveau  pour  en  exprimer 
toute  l'huile;  ce  que  vous  réitérerez  jus- 
qu'à ce  que  la  pâte  vous  paroifle  tota-^. 
lement  déchargée  d'huile. 

En  pilant  cette  pâte  la  féconde  fois  ; 
il  eft  bon  d'^y  jetter  quelques  gouttes 
d^Efprit  de  Soufre ,  pour  en  féparer 
J^huile  plus  facilement. 

Prenez  cette  pâte  que  vous  aurez  fait 
fécher  un  peu  à  l'air ,  mettez-la  en  pou- 
dre fine ,  en  la  pilant  dans  un  mortier; 
§c  la  payant  par  un  tamis.  Prenez  un§ 
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jâemîe  livre  de  cette  poudre,  un  quar- 
teron de  Vipérine  de  Virginie ,  une  once 
de  Tartre  blanc  ;  le  tout  en  poudre 
fine  5  mêlez  bien  ,  &  mettez  dans  un 
vaifl'eau  de  Fayence  qui  foit  pl^t  & 
Jarge  ;  couvrez  -  le  d'un  linge  fin  ,  ou 
d'une  Moufleline.  Expofez  le  vaifieaij 
dans  un  lieu  ou  il  foit  toujours  expofé 
au  grand  air  3  à  l'abri  de  la  poudre  Se 
duYbleih 

Vous  Vy  laiflerez  quinze  jours ,  uti 
îTiois,  ou  fix  femaines:  plus  cette  pou- 
dre y  reliera,  plus  elle  s'adoucira*  On 
aura  foin  pendant  ce  tems,  de  remuer  U 
poudre,  chaque  jour,  une  foi>s  ou  deux. 
On  en  fera  enfin  une  pâte  avec  un 
peu  de  Vin ,  &  on  formera  des  Pilules  ^ 
pour  s'en  fervirau  befoin. 

La  pâte  qui  n'^aura  refté  que  quinze 
jours  expofée  à  Pair ,  fera  plus  forte  que 
celle  qui  y  aura  été  un  mois;  &  celle 
qui  y  fera  reftée  fix  femaines ,  fera  en- 
core plus  douce. 

Ce  purgatif  fond  les  obAruftions  les 
plus  rebelles ,  &  précipite  les  humeurs 
par  les  grandes  voyes.  Il  le  faut  pro- 
portionner aux  forces  du  malade,  Se 
jlEQmmencer  toujours  par  une  petite  dofe, 
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II  eft  fouvent  néceffaire  de  prépare* 
le  malade,  foit  par  un  léger  bol  purga^ 
tif^  la  veille  de  la  Médecine,  ou  le  len- 
demain marin ,  par  un  lavement,  qu'on 
preudra  avant  les  Pilules.  Si  les  Pilules 
n'avoient  procuré  aucune  évacuation ,  il 
faudroit  donner  le  foir  un  lavement  pur- 
gatif au  malade  ,  ou  le  purger  le  lende- 
main avec  une  Médecine  ordinaire, 

La  dofe  de  ce  purgatif  doit  être  ré-?- 
glée  fur  la  force  du  remède ,  de  laquelle 
nous  avons  parlé,  fur  la  connoiffance  du 
tempéramment  de  la  perfonne  à  qui  on 
en  veut  donner ,  qui  peut  être  plus  ou 
moins  difficile  à  purger;  il  faut  com- 
mencer par  une  petite  dofe ,  augmen- 
tant à  chaque  purgation,  fuivantTefFet; 
ainfi  on  peut  en  donner  depuis  deux 
grains  jufqu'à  quinze  grains,  &  même 
plus  ;  l'Auteur  en  ayant  donné  à  une 
perfonne  jufqu'à  vingt-huit  grains. 

On  peut  donner  ces  Pilules  dans  des 
pommes  cuites,  ou  dans  de  la  marme^ 
lade  d'Abricots ,  ou  bien  amollir  la  pâte 
avec  quelque  Syrop  purgatif,  comme  le 
Syrop  de  Pommes  compofé ,  ou  le  Sy- 
rop dç  noir  prun  ;  il  en  faut  faire  un  bol 
pioUet ,  (ju'on  avallera  dans  du  pain  à 

chanter  5 
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%lianter  ;  on  prendra  par-deflus  un  lé- 
ger bouillon  d'^eau  de  Veau  ,  ou  de  la 
Tifane,  ou  même  de  l'eau  rougie  avec 
du  Vin.  Il  faut  garder  les  mêmes  règles 
pour  ce  Remède,  que  pour  les  Méde- 
cines ;  prendre  un  bouillon  trois  heures 
après ,  fe  tenir  chaudement ,  boire  beau- 
coup le  long  de  la  journée ,  ou  de  Teau 
de  Veau  ,  ou  de  la  Tifane ,  ou  des 
Emulfions. 

La  manière  d'employer  ces  remèdes 
pour  la  guérifon  des  Ecrouelles ,  eft , 
après  avoir  préparé  le  malade  pour  les 
remèdes  généraux ,  fçavoir ,  une  ou  deux 
faignées ,  félon  le  befoin  ,  une  ou  deux 
purgations  ordinaires,  quelques  lave- 
mens  &  un  régime  humeélant ,  on  pur- 
gera enfin  le  malade  avec  la  pâte  ;  &  le 
jour  de  la  purgation  on  commencera  à 
donner  une  dofe  de  PElixire ,  ou  de  la 
teinture  aurifique ,  une  heure  après  le 
dîner  du  malade. 

Le  lendemain  ,  le  malade  commen- 
cera de  prendre  du  Fondant ,  &  de 
l'Alkali  mêlés  enfemble,  commençant 
d'abord  par  une  petite  dofe.  Il  eft  né- 
ceffaire  que  la  quantité  du  Fondant 
excède  celle   de  TAlkali  j  ainfi  dans 


les  commenccmens  en  peut ,  par  cxetîf^ 
pie,  donner  à  un  enfant  d'abord  trois 
grains  de  Fondant,  &  deux  grains d'Al- 
kali  :  à  une  grande  pcrfonne  cinq  ou  fix 
grains  de  Fendant,  &  quatre  ou  cinq. 
grains  d'Alkali ,  en  demeurant  à  cette 
-dofe,  jufqu'à  ce  qu'on  repurge  de  nou- 
-veau ,  &  ainfi  de  fuite ,  de  purgation 
en  purgation  jufqu'à  la  dofe  convenable^ 

Il  eil  quelquefois  à  propos  d'augmen- 
ter la  dofe  de  TAlkali  à  l'égal  de  celle 
du  Fondant  ^  Icrf^u^cn  a  affaire  à  des 
fuîets  remplis  d'acides ,  eu  liijets  aux 
aigreur?. 

On  doit  prendre  deux  fois  k  jour  de 
ces  Fondans,  fçavoir ,  le  matin  à  fon  ré- 
Teil  y  &  quatre  heures  après  le  dîner  j 
en  peut  même  aller  julqu'à  trois  prifes 
par  jaur,  lorfqu'on  veut  aller  plus  vite  , 
&  que  k  mal  eft  fort  confidérable;  en: 
ce  cas  on  donne  la  troifiéme  prife  troi» 
heures  après  foûper.  On  boira  par- defllis 
ce  Fondant,  ou  de  la  Tifane,ou  de 
Feau  de  Veau  :  une  légère  eau  de  Squine 
paroît  être  préférable  à  toute  autre  Ti- 
fene- 

Tous  les  jours  entre  le  Fondant  & 
TAlkaii,  en  prendra  uae  heure  après  le- 


ITepas  j  foit  le  dîner ,  foit  le  foûper ,  une 
dafe  de  dix  ou  douze  poutres  de  tein- 
ture, ou  d'EIixir  aurifique  dans  deux 
cuillerées  de  Vin- ,  ou  d'eafu  de  Squine  , 
eu  même  d^eau  pure. 

On  purgera  dans  l'ufage  de  ces  re- 
mèdes le  malade  avec  la  pâte ,  tous  lel 
quatre  ou  cinq  jours ,  dans  les  commen* 
cemens  fur-tout  ;  &  par  la  fuite  on  la 
donne  feulement  tous  les  huit  jours  , 
puis  de  quinze  en  quinze  jours ,  ècmèmc 
de  mois  en  mois.  On  continuera  Fu- 
fage  de  ces  remèdes  plus  ou  moins 
long-tems  ,  félon  Favantage  que  le  ma- 
lade en  recevra.  II  y  a  des'  ma-ladies  & 
des  malades  û  rebelles ,  qa^il  faut  réî> 
térer  le  purgatif  de  deux  jours  Pan  , 
tantôt  avec  la  pâte  purgative-,  tantôt 
avec  quelque  autre  purgation  convena* 
ble.  LorfquVn  apperçoit  une  dimimp- 
tiott  très-confidérabFe ,  il  faut  la  dofe 
-du  Fondant  à  proportion. 

Dans  un  lon^  ufa2:e  de  ces  remèdes 
en  peut  quelquefois  les  interrompre  pour 
quelque  tems  y  pour  délaflfer  le  malade. 
Il  eft  bon  de  purger  en  les  quittant , 
afin  d'^évacuer  les  humeurs  qu'ils  a?aK 
-i©st  éétaché* 

Qij 
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Ces  remèdes  peuvent  fe  prendre  dani 
letems  des  Règles  ,  pourvu  qu'elles  du-» 
xent  peu  ,  &  purger  deux  jours  après 
que  les  Règles  feront  ceflees.  Mais  fi 
ïes  Règles  duroient  cinq  ou  fîx  jours, 
îl  faudroit  interrompre  ces  remèdes  , 
parce  qu^^elles  feroient  pour  lors  une 
trop  grande  fonte  d'humeurs  ,  donron 
ne  pourroit  décharger  la  nature  par  h 
purgation.  Vers  le  déclin  des  Règles , 
51  faut  les  reprendre ,  &  purger  quel- 
ques jours  après  qu'elles  feront  ceifées. 

Il  ne  faut  pas  interrompre  ce  remède 
légèrement  ni  pour  de  petites  incom- 
modiîés.  La  fièvre  avec  friflbn  ,  ou  une 
forte  fièvre  continue  les  doit  faire  ceC- 
fer.  Le  dévoyement  peut  faire  retranr» 
cher  ou  ceflfer  les  Fondans»  mais  dans 
cette  occafion  il  faut  doubler  la  dofe  de 
l'AlKali.  L'Auteur  prétend  que  fes  re>- 
lïiedes  n'ont  rien  de  contraire  avec  le 
traitement  des  grandes  maladies,  comme 
pleuréfies ,  fluxions  de  poitrine ,  dévoyé- 
mens  fanglans  ,  oppreflîons  de  poitrine, 
accompagnées  de  cracheraens  de  fang  ^ 
pourvu  qu'ails  foient  ménagés  par  un  fage 
Médecin. 

,Ces   remèdes  s'accomnxodent  ^ulS 


Médicinales;       lê^ 

Svec  tous  les  autres,  comme  font  la fai- 
gnée,  les  lavemens  ,  les  purgations  par- 
ticulières &  convenables  aux  maux  qui 
font  furvenus  ,  les  Tifanes ,  les  Apo- 
zemes  &  Potions  qui  y  feroient  pro- 
pres; il  n^y  a  que  le  Quinquina  auquel 
l'Auteur  le  juge  contraire»  Lorfqu'on 
efl:  obligé  de  prendre  régulièrement  le 
Quinquina  pour  quelques  fièvres  inter- 
mittentes y  il  faut  cefîer  le  remède ,  & 
laiflfer  agir  le  Quinquina.  La  fièvre  étant 
ceflfée ,  &  la  guérifon  confirmée  par 
quelques  jours  d'ufage  de  Quinquina  ^ 
on  le  quittera  pour  reprendre  les  remè- 
des ;  &  le  malade  fe  purgera  quelques 
jours  après  en  avoir  repris  Tufage, 

Il  eft  à  propos ,  en  quittant  ces  re-j 
lïiedes,  &  après  avoir  été  aflez  purgé, 
de  prendre  quelques  eaux  minérales  , 
telles  que  celles  de  Vais ,  de  Forge  , 
ou  de  Pafly  ;  &  fi  elles  ne  purgent  pas  , 
il  faut  avoir  recours  ou  à  quelques  bols 
légèrement  purgatifs  >  que  le  malade 
prendroit  le  foir ,  ou  à  quelques  fcls  que 
l'on  feroit  fondre  dans  les  premiers  ver- 
res. On  pourroit  auflî  prendre  du  Fon- 
dant le  matin  de  bonne  heure  ,  deux 
i)u  trois  heures  avant  les  eaux^  buvaaç 
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par- de  (Tus  un  petit  verre  d'eau  mïne^ 
l'aie. 

On  purgera  le  malade  dans  les  temg 
convenables,  &  de  la  manière  h  plu^ 
convenable  au  malade ,  comme  on  a 
coutume  de  faire  dans  l'ufage  des  eaux» 
Quelques  malades,  après  avoir  fini  l'u- 
fagc  de  ces  remèdes  ,  ont  befoin  de 
prendre  du  lait  d'^Anefle  ou  de  Vache 
coupé.  On  peut  même  faire  ufage  du 
îait  pendant  le  tems  qu'ion  prend  ces- 
remèdes ,  obfervant  qu'il  y  ait  quatre 
heures  qu'on  ait  pris  le  lait ,  quand  on 
prend  laprife  du  Fondant],  par-deffus  la- 
quelle le  malade  peur  boire  un  bouillon-. 

Lorfque  vous  trouvez  des  maladies 
très-rebelles ,  ou  biçn ,  fi  avec  les  hu- 
meurs froides  5  il  y  avoir  quelque  com- 
plication de  virus  vénérien,  vous  pour* 
rez  joindre  à  ces  remèdes  la  Panacée 
lîiercurielle ,  ou  animer  la  pâte  purga- 
tive avec  le  Mercure  doux,  FAgaric 
trochifqué  ,  les  Trochifques  Alhandal , 
&  autres  purgatifs  que  vous  jugerez  à 
propos.  On  peut  même,  fuivant  le  be- 
foin &  les  indications  ,  affocier  à  cette 
pâte  la  Scammonée  ,  le  Jalap  ,  la  Rhu- 
bar  be^  i'Ipécacuana  &  tout  ce  q,ui  com*-: 


Çofe  les  Médecines  ordinaires  ,  rien  de 
CCS  purgatifs  n'eft  contraire  à  cette  pâte» 

Si  le  malade  affligé  des  humeurs  froi- 
des a  quelques  ulcères  ou  playes  ou- 
vertes ,  on  y  peut  feririguer  de  la  tein- 
rure,ou  de  PElixir,  afin  de  déterger 
les  ulcères ,  de  réfoudre  les  duretés  i 
de  confommer  les  mauvaifes  chairs,  &c 
d'augmenter  la  fuppuration. 

Il  faut  beaucoup  de  patience  dans  ces 
maladies  là  comme  dans  toutes  les  ma- 
ladies cronrques  ou  de  langueur.  On 
meurt ,  ou  on  guérit  lentement  des  ma- 
ladies croniques  ,  comme  on  meurt,  ou 
Fon  guérit  promptement  des  maladies 
aiguës  ou  vives* 

Il  faut  que  les  malades  de  maladies  cro- 
liiques  ayent  foin  de  s'attacher  particuliè- 
rement les  Médecins ,  parce  que  ces  ma- 
ladies font  moins  avantageuîes  que  les 
aiguës. 

Les  Médecins  doivent  s'appliquer 
eonftarament ,  par  humanité ,  aux  ma- 
ladies croniques ,  parce  qu'^elles  deman- 
dent plus  de  fcience  que  les  autres,  & 
parce  qu'il  efl:  déshonorable  à  la  Pro- 
feffion  de  les  laifler  comme  incurables^ 
L'amour   q^u'un  Médecin  a  pour  iom 


/ïp2      Formule  s,  &c; 

Art,  fait  connoître  fon  humanité  5 L^ 
Médecin  qui  aime  les  hommes  ,  aime 
fon  Art  y  (  dit  Hippocrate  dans  fon  Li- 
vre des  Préceptes;  )  parce  que  c'eft  ai- 
mer les  hommes ,  que  d'aimer  Tart  dç 
conferver  &  de  rétablir  hv  ^-^«nv 

FIN. 
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APPROBATION. 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  &  j'approuve  les  For- 
mules Médicinales  de  l'Hotel-Dieu  de 
Paris.  Fait  à  Paris  ce  premier  Mars 
i7;2.  MALOUIN. 

•'  '  ■  I  ■  .111  I.         I       M        ■  Il 

PRIVILEGE     DU    ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A 
nosamés  &féaux  Confeillers,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Pa- 
ris  y  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra.  Salut.  Notte  amé 
Jacques-Charles  ChafxDOn,  Fils, 
Libraire  à  Paris;  Nous  ayant  fait  expofer 
qu'ail  defireroit  faire  imprimer  &  donner 
au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  Titre  : 
Formulas  de  Médecine  de  l  Hôtel- Dieu 
de  Paris  ;  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  né- 
celfaires.  A  ces  causes  voulant  favo- 
rablement traiter  l'Expofant ,  Nous  lui 


avons  permis  &  permettons  par  ces  Vtê^ 
fentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
en  un  ou  plufieurs  Volumes  ^  &  autant 
de  fois  cjue  bon  lui  femblcra ,  &  de  le 
vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix 
années  confécutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  dé- 
fenfes  à  tous  Imprimeurs  ^  Libraires  & 
autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
conditif5n  qu''elles  foienr  d^en  introduire 
d'impreilîon  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiffance,  comme  auflî  d'im- 
primer ou  faire  imprimer,  vendre  ,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ou- 
vrage 5  ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d'^augmen- 
tation  ,  correction  ,  changement  ou  au- 
tres fans  la  permiffion  expreife  &  par 
écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confif- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  cbntrevenans,  dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
&  l'autre  tiers  audit  Expofant,  oa  à  ce- 
lui qui  aura  droit  de  lui,  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  intérêts;  à  la  charge 
que  ces  Préientes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiilre  de  la  Coiïit 


munauté  des  Imprimeurs  êc  Libraires 
de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'i- 
celles;  que  i'impreffion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs  ;  en  bon  papier  &  beaux  carac- 
tères ,  conformément  à  la  feuille  impri- 
mée 5  attachée- pour  modèle  fous  le  con- 
tre fcel  des  Préfentes;  que  l'Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens 
de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui 
du  lo  Avril  1725*  ;  qu^avant  de  l'ex- 
pofer  en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura 
fervi  de  copie  à  l'impreîiion  dudit  Ou- 
vra'ge  fera  remis  dans  le  même  état  ou 
l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es 
mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier, Chancelier  de  France,  le  Sieur 
de  Lamoignoh  ;  &c  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle 
de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  La- 
moignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux 
de  France,  leSieur  deMachault,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres,  le  tout  à  peine 
de  nuUité  des  Prélentes  ;  du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit- Expofant  ou  les  ayant 


taufes  pleinement  &  paîfiblenaent,  fans 
loufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement»  Voulons  que  la  copie 
des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  du- 
dit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement 
fignifiée,  &  qu'aux  copies  coUationnées 
par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
1ers  &  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l'original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour 
Fexécution  d'icelles  tous  Aéles  requis 
&  nécelTaires  fans  demander  autre  per-n 
mifîîon  ,  &  nonobftant  clameur  de  haro, 
charte  Normande  &  Lettres  ri  ce  con- 
traires. Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne' 
à  Verfailles  le  vingtième  jour  du  mois  de 
Mars,  Tan  de  grâce  mil  fept  cens  cin- 
quante deux,&:  de  notre  Règne  le  trente- 
feptiéme. 

Par  le  Roi  en  fon  Confetl , 
SAIN  S  ON. 

Reg'iflré  fur  le  Regïftre  XL  de  la 
Charr/hre  Royale  des  Libraires  <Ùr  Iw- 
primeurs  de  Paris  j  N^,  n^i.fol.  6oo  , 
çonfjrmement  aux  anciens  Btglemens 
fonjînnés  par  celui  du  2  8  Février  1723. 
A  Paris  le  24  Mars  17^2. 

J.  HERISSANT,    Adjoint. 
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